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Nous avons rcQu de nombreuses lettres dans lesquelles on 
nous demande de r^unir en brochure la s6rie d'articles que 
nous venons de publier dans la Quinzaine Coloniale sur les 

VOIES DE COMMUNICATION ET LES MOYENS DE TRANSPORT A 
MADAGASCAR. 

Nous nous rendons trfes volontiers au d^sir exprim^ par 
nos correspondants et nous joignons k cette etude une s^rie 
de cartes et plans que nous sommes autorisd h publier et qui 
en rendront la lecture plus facile. 

1** Carte g^nerale de Madagascar divis^e en cercles mili- 
taires et indiquant le degr^ de pacification des diverses parties 
de rile. 

2"* Plan d'ensemble du Canal des Pangalanes. 

3** Traces de la piste muletifere et de la route charretifere 
en construction de Tamatave h Tananarive, et du chemin de 
ferprojet6. 

4** Carte marine du mouillage de Tamatave et indication 
du bassin k construire. 

5** Carte marine de la baie de Diego-Suarez. 

6** Carte marine du mouillage de Majunga. 

Nous remercions MM. Armand Colin et O"" d'avoir bien 
voulu se charger d'(5diter cette modeste brochure. — Notre 
seule pretention a et^ de mettre au point une des questions 
qui pr^occupent h juste titre tons ceux de nos compatriotes 
qui s'int(5ressent aux progrfes de notre nouvelle colonic. 

J. CHARLES-ROUX. 
Paris, 25 octobre 1898. 
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ROUTE CHARRETI^RE DE MAJUNGA A TANANARIVE 

PISTE MULETI^RE DE TAMATAVE A TANANARIVE 

ROUTE CARROSSABLE 

En suivant avec soin les multiples travaux de M. le g^n^ral 
Gallieni; on se plaits constater qu'il joint h de brillantes qualit^s 
militaires celles d'un excellent administrateur colonial. 

Apr^s Teffort qu'il a dH tenter pour hMer la pacification avec 
des effectifs r^duits, le g^n^ral a forc6ment port^ son attention 
sur les voies de communication, principale base de toute colo-^ 
nisation. 

c< Je WLopergois plus que jamais^ m'6crivait-il de Majunga, 
c( k la date du 22 juin dernier, combien il serai t important que 
a nous eussions des voies de communication rapide, carfessaie de 
« me mobiliser le plus possible et je n' arrive cependant pas dpou- 
« voir visiter les diffdrentes parties de notre colonic. Or^ vous 
a n'ignorez pas que le seul moyen de se rendre compte de la situa- 
« tion et des besoins de chaque region, c'est de laparcourir en 
a detail^ d'interroger les habitants y de voir par soi-mSme^ en un 
« mot. Cela m'est bien difficile avec lesmoyens rudimentaires dont 
a nous disposons, » 

La g^n^ralitS des peuples dont la civilisation est h Tdtat 
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i LES VOIES DE COMMUNICATION 

emlDTyoTinaire sont peu amoureux de la facility descommunica- 
tiiaR&, et les Hovas consid^raient que les difficult^s que pr^sen- 
tait Tacc^s de leur capitate ^tait pour eux une garantie centre 
llnvasion ^trang^re et pour le maintien de leur supr^matie. 
•Quant aux autres peuplades^ comme elles n'entretenaient pas entre 
elles des rapports empreints d'une parfaite cordiality et qu'elles 
n'^taient point dispos^es k subir le joug des Hovas, elles se ren- 
fermaient avec soin dans leur territoire et n'^prouvaient aucun 
besoin d'y ouvrir des voies faciles de penetration. 

Aussi, au moment oh nous avons d^finitivement plants notre 
drapeau k Madagascar, il n'y existait aucune route, telles que 
nous les concevons en Europe. Les chemins que Ton suivait 
•etaient de simples sentiers, battus par Tusage, allant droit au 
point k atteindre, sans souci des pentes et des c6tes, des torrents 
ou des rivifercs k traverser, et suivant de preference les cr6tes des 
montagnes. On est tout d'abord surpris par cette tendance; mais 
elle est ais6ment explicable. Sur les cr6tes, le sol est generale- 
ment solide, rocheux, uni et resistant sous le pied, tandis que, 
dans les vallees, Targilequi lesrecouvreestdetrempeepar les pluies 
ei forme un chemin impraticable au pied de Thomme, surtout d'un 
homme portant un fardeau. Quant aux ponts, c'etait un luxe entife- 
rement inconnu et k peine si parfois un arbre, qui avail pousse 
sur le bord d'un torrent, etaitabattu pour enfaciliter le passage. 

Nous croyons devoir appeler Tattention sur une erreur assez 
repandue en France, relativement k la repartition des saisons k 
Madagascar. Si en Emyrne et sur la c6te est, il existe deux sai- 
sons bien tranchees : la saison s^che et la saison pluvieuse, cha- 
cune d'une duree k peu prfes egale, il n'en est pas de mfime sur 
le versant oriental, oi les pluies, bien que trfes variables d'inten- 
site pendant ces deux saisons, durent pendant presque toute 
Fannee — sauf pendant les mois de septembre et octobre. II est 
facile de conclure que cette persistance de pluie augmente singu- 
lierement les difficultes d'entretien d'une bonne route sur le ver- 
sant oriental. 

Le sentier, la principale « piste », — pour nous servir de 
Texpression consacree, — existant k Madagascar, etait celle reliant 
Tamatave 4 Tananarive; eile etait la plus frequentee. C*etait la 
« route nationale », le « chemin de grande communication » du 
gouvemement Hova. — On pretend qu'il existait un autre sen- 
tier beaucoup plus court qu'aurait pris Radamd /^, pour remonter 
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ET LES MOYENS DE TRANSPORT A MADAGASCAR. S 

dans sa capitale, aprfes la conqufete de Tamatave, en aoAt 1817. 
Ce fougueux guerrier aurait suivi le cours principal de Vlvon-- 
drona jusqu'i Belempona; traverse de li le bassin du Rant- 
Ivondronay et les marais de Didt/y pour atteindre la valine 
du Mangoro et gravir les rudes pentes du plateau central, 
1 318 metres d'altitude. Nous ne garantissons pas ce trac6 : nous- 
pensons dans tons les cas que, s'il 6tait plus court, il devait 
6tre singuliferement plus p6nible que le sentier actuel. Cette- 
ascension ne pourrait done prouver qu'en faveur des jambes de 
Radama ou, tout au moins, de celles de ses porteurs de filanzane. 

Une seconde piste allait de Tananarive 4 Majunga, et toute 
cette region 6tait relativement bien desservie. 

Une troisi^me mettait en communication la capitale avec 
rint6rieur, le pays des Betsileos et de Barras, en passant par 
Fianarantsoa et aboutissant au port de Mananjary, Celle de Vaio- 
mandry est pen accident^e : il paralt que c'est par 14 que S. M, 
Ranavalo Mdnjaka III a re<;u les diverses armes, voire m6me les 
canons et les munitions destines 4 nous arrdter dans notre 
marche et 4 nous rejeter 4 la mer. 

Une piste reliait Diego-Suarez 4 Vohimar et Tamatave et, de 
I'autre cdt^, en suivant la plage, Antalaka et la baie dAntongxL 

Quant 4 la region de Fort-Dauphifiy un des explorateurs, 
envoy6 par le g^n^ral, dit avoir retrouv6 les traces d'une grande 
route se dirigeant sur Fianarantsoa. 

D'apr^s cet expose, forc^ment trfes incomplet, on s'explique 
les difficult^s qu'a eu 4 surmonter le g6n6ral pour Tentretien 
de ses troupes en ^myrne. Nos braves soldats n'ont pas fait 
publier par VOfficiel la narration de leurs souffrances; — ils 
n'ont pas annonc6 combien de fois ils ont manqu6 de pain et de 
vin, ont ^t^ r^duits 4 la demi-ration et m6me obliges de se nour- 
rir presque exclusivement de riz. 

« Comment y disait un officier, assurer la s^curitS, quand les 
« ditachements doivent marcher avec leurs armes, leurs sacs^ leurs 
« munitions et vingt jours de vivreSy a trovers des broussailles 
« accessibles settlement a ce cousin germain d'un singe agile et 
« malfaisant qu'on appelle un Fahavalo ? » 

Je passe sur les difficult^s que pr^sentaient les explorations 
et les reconnaissances, pour aborder la question des transports. 

Tons les transports se faisant 4 dos d'hommes pour les mar- 
chandises, et en filanzanes pour les voyageurs, le nombre des 
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porteurs — des hourjanes — 6tait devenu compl^tement insuffi- 
sant podr les besoins, malgr^ les hauls prix auxquels on les 
payait. A mesure que la population de TEmyrne augmentait, 
croissaient ^galement les exigences des boiirjanes, qui, se voyant 
de plus en plus recherch^s, exigeaient des salaires de plus en 
plus 6lev6s, tout en pr^tendant diminuer le poidsde leur fardeau. 
La charge, qui 6tait tomb6e de 30 it 25 kilogrammes, faisait res- 
sortir k 3 fr. 50 au minimum le prix du transport de la tonne 
kilom^trique etle transport d'une tonnede marchandisesde Tama- 
tave i Tananarive a atteint jusqu'4 1 300 k 1 500 francs. Le total 
des salaires pour les transports de T^tat pay6s aux hourjanes, 
employes seulement entre la c6te est et Tananarive, s'est 6lev§, 
en 1897, k plus derf^tiormtV/ton^rfe/raww/le commerce a d6pens6 
bien plus encore et Tananarive n'en <5tait pas moins fort mal appro- 
visionn6. Aussi, le g6n6ralGallieni a-t-il eu grandement raison de 
chercheris'afiFranchirdela tyrannic des hourjanes et lessommes 
qu'il a consacr6es k des routes, m6me provisoires, ont 6t^ sage- 
ment et utilement employees. 

11 y a quelques mois, au sein de la commission du budget de 
la Chamhre des d^put^s, nous avons 6t6 k m^me d'6tudier de pr^s 
le plan des travaux publics con^u par le g^n^ral Gallieni. Nous 
avons lu ses rapports, ainsi que ceux de ses coUaborateurs : le 
lieutenant-colonel Roques, le capitaine de Mond^sir, le colonel 
Marmier, et le conducteur principal, M. Falconnet. Les consid^ 
rations qui accompagnent ces int^ressants documents mettent 
singuli^rement en relief le plan arrfit^ par le g6n^ralgouvemear 
et approuv^ par le ministftre des Colonies. 

« S'6tahlir trfes fortement k Tananarive, assurer de ce point 
« la s4curit^ et la rapidity des communications avec la cdte, sur- 
« tout avec Tamatave; puis faire rayonner des routes vers des 
« positions bien d^termin^es k Tavance, relier ces positions entre 
« elles ; tendre, en somme, un veritable r^seau de voies de com- 
« munication ahoutissant toutes k la capitale de TEmyme et, par 
« des progr^s incessants, faire autour de Tananarive une « tache 
« d'huile » qui, dans pen d'ann6es, s'6tendra sur toute Tile : tel 
« parait 6tre Tobjectif du gouverneur g^n^ral, en vue d*assurer 
« I'occupation, la prompte pacification et la mise en valeur de 
« notre nouvelle conqufite*. » 

1. Rapport fait au nom de la Commission du budget charg6e d'examiner le projet 
de loi autorisant la colonie de Madagascar h proc^der h une deuxi^me Amission 
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ET LES MOYENS DE TRANSPORT A MADAGASCAR. 7 

Voyons quelle est la portion de ce plan qui est d6jJi ex^cut^e; 
— quels sont les r6sultats obtenus et les travaux restant h 
accomplir. 

Route charreti^re de Majunga t Tananarive. 

Pourquoi avait-on abandonn^ la route qui avait 616 construite, 
en 1895, par le corps exp^ditionnaire? Nous croyons que les 
mauvais souvenirs qu'elle avait laiss6s et que les sacrifices dou- 
loureux que sa construction a occasionn^s sont dus plutdt au tra- 
vail excessif impost k des hommes tr5s jeunes et non acclimates 
aux pays tropicaux, q\x*k T insalubrity m6me des regions qu'elle 
traverse. 

C'est Topinion d'un de nos honorables compatriotes, M. Alby, 
qui, apr^s avoir rendu d'6minents services sur la cdte occiden- 
tale d'Afrique, notamment au Dahomey, a ^t^ nomm^ au gou- 
vemement de Majunga et nous a fait, dans un des demiers diners 
de rUnion coloniale et du Comit6 de Madagascar, une communi- 
cation des plus instructive sur Majunga, son port et ses environs. 
On a pr6tendu 6galement que les pluies avaient entiferement 
emporte la route. C'est encore une 16gende puisque, dfes son 
arriv^e, le g^n^ral s'est empress^ de la faire r^parer, qu'une 
somme de 50 mille francs a suffi et, qu'en d^cembre 1897, le 
colonel Lyautey, parti de Maevetenana et suivi de vingt-cinq 
voitures Lef^vre, est arriv6 « rfines en mains » 4 Tananarive. 

Piste mnietiire de Tamatave & Tananarive. 

La piste muletifere a un d^veloppement de plus de 300 kilo- 
metres. Jusqu'ii Andevorante, elle suitime espfece de dune s^par^e 
de la grande lie par une s^rie de lagunes presque continues et 
interrompues seulement par trois ou quatre seuils. 

A Andevorante, la direction g^n^rale de la piste change brus- 
quement et tourne k Touest. La navigation sur Tlaroka, qui se 
faisaiten pirogue, se fait maintenant sur deschalands remorqu^s 
par des canots Voruz et le trajet est infiniment plus rapide, plus 
^conomique et plus sAr. 

Des ponts ont 6t6 ^tablis sur tons les torrents et rivieres et 

d'obllgations garanties par le gouvemement de la R^publique fran^aise et h ex4- 
cuter divers travaux publics, par M . Gros-Bonnel, d6put6. * 14 mars 1898. 
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les deux points qui ont prdsent6 de s^rieuses difficultds sont 
d'abord de Maromby Ji Bmara, oil ii a fallu remanier complete- 
ment Tancien sentier malgache dont les pentes atteignaient 
jusqu'4 40 et 50 centimetres par m^tre ; ensuite, la travers^e de 
la grande for^t, yevsAmpasimbi, ou le terrain, encore plus tour- 
ment6 que sur le tronQon pr^c^dent, est form6 d'une argile rouge 
micac^e, n'offrant aucune resistance aux pieds des animaux et 
qu'il faudra empierrer pour que ce ne soit plus un vrai mar^cage. 
Afin d'assurer la s6cunt6 des voyageurs et la marche r^guli^re 
des convois sur la piste muletifere, les commandants de cercle 
ont etabli entre chaque poste des escortes et les voyageurs mill- 
♦aires ou colons ne circulent que sous leur protection. De plus, 
dans la partie de la grande fordt qui ^tait le plus expos^e aux 
attaques, entre Analamazaotra ^iAmpasimpolry, Ieg6n6ral a fait 
eiev er de petits blockhaus, tr6s rapproch6s les uns des autres et 
pour des effectifs de 10 Ji 12 hommes, ce qui permet de diminuer 
rimportance des escortes et, par suite, les fatigues du personnel. 
Enfin, le g^n^ral, soucieux des legitimes int^rMs des indi- 
go nes, a present de nombreux am^nagements tout le long de la 
ligne d'^tapes. Les indigenes ^taient en effet obliges de quitter 
Ji tout instant leur foyer pour livrer leurs installations aux pas- 
sagers. Ces visitcs r^p^tdes auraient pu les pousser k abandonner 
leurs villages et it faire le vide sur notre ligne de communica- 
tion. A ces considerations se joignait une veritable question 
d'humanite. Aussi, le general a-t-il fait etablir, dans les villages 
oil stationnent les voyageurs, des installations simples, qui ne 
sauraient lutter avec Thdtel Ritz, mais qui fournissent un abri 
sufiisant pour les voyageurs et pour les mulets. 

Les derniers courriers n'ont pas mis plus de trois jours pour 
parvenir de Tamatave it Tananarive, tandis qu'il en fallait six h. 
sept; et le transport des marchandises, grAce k ces ameliorations, 
s'effectue de la fa^on suivante * : les marchandises debarqu^es k 
Tamatave sont depos6es dans des magasins oil leur emballage est 
refait, lorsqu'on n a pas eu soin en France de les fractionner en 
poids de 45 k 60 kilogs. EUes sont alors charg^es sur des chariots 
qui les transportent au village d*Jvondro (10 kilomMres). Li, 
elles sont plac6es sur une chaloupe k vapeur qui les debarque 
sur Tautre rive du fleuve, k Ambodinizy (1 kilom. 200 mitres). 

1. Rapport du commandant Rocpies, annexe h celui de M. Cros-Bonnel. 
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Recharg^es sur des chariots, elles vont jusqu'& AndevorantCy oil 
elles sont reprises par des embarcations qui vont les d^poser it 
Mahatsara (9 kilomMres). A Mahalsara, nouveau chargement sur 
chariots et transport jusqu'au terminus de ia route charreti^re 
qui 6tait k Ankeramadinika. Jusqu'ii la fin de 1897, ie reste du 
trajet se faisait encore k dos d'hommes pour atteindre Tana- 
narive; mais depuis plusieurs mois, la route carrossable est ou- 
verte sur ce dernier tron^on. Nous sommes encore loin de la 
perfection et des tarifs rationnels. Tous ces transbordements sont 
certainement regrettables et on^reux, mais cependant il y a pro- 
grfes. Le gouvemement, comme les commer^ants, ne sont plus 
livr^s pieds et points li^s aux bourjanes et le transport d'une 
tonne de marchandises, de Tamatave & Tananarive, revient 4 
800 ou 900 francs, au lieu de 1 300 k 1 SOO francs. Au lendemain 
d'une occupation, on ne saurait renoncer ft 6tablir des communica- 
tions imparfaites, sous pr^texte d'en attendre d'excellentes, tou- 
jours longues Ji venir. 

Route charreti^re de Tamatave & Tananarive. 

Le trac6 de la route carrossable devait, d'aprfes le premier 
avant-projet ^tabli par le service du g6nie, emprunter les valines 
de la Vohitra et de la Sahatandra et, dans ces conditions, les 
pentes n'eussent pas d^pass^ 5 & 6 centimetres par m^tre. Mais, 
quelque s^duisant que fiit le projet de relier Tananarive k la 
mer par une belle route permettant la circulation de lourdes 
charrettes, la mise i execution exigeait plusieurs ann^es et des 
moyens financiers considerables. Aussi, le g^n^ral a-t-il pens6 
que le but qu'il fallait rapidement atteindre consistait 4 relier 
TEmyrne 4 Tamatave par une route accessible aux voilures et 
aux charrettes portant des poids moderns et que cette route devait 
aboutir h, Mahatsara, qui est le terminus pratique de la naviga- 
tion de riaroka, point oti doit aboutir le canal des Pangalanes. 

La route partant done de Mahatsara se dirigc sur Betorona,. 
en se tenant aussi prfes que possible de la piste muletifere, afin 
d'utiliser les installations d6j4 stabiles sur cette piste (gltes 
d'etapes, etc.) Les pentes maxima ne ddpassent pas 8 centimetres 
par metre et sa largeur est de 5 metres. Elle sera empierr^e dans 
toute sa longueur sur une largeur de 2"»,S0. 

A partir de Beforona^ il est obligatoire d'abandonner non sen- 
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lement le trac^ du chemin muletier, mais aussi la region qu'il 
traverse et d'aller rejoindrc la valine de la Sahatandra. 11 6tait en 
effet impossible de trouver 4 proximity du chemin muletier un 
trac^ convenable, d'une part, au point de vue de la limite des 
pentes k ne pas ddpasser et, d'autre part, 4 cause des nombreuses 
digues k construire pour traverser les marais. La Sahatandra, qui 
prend le nom de Vohitra au milieu de son cours, est un fleuve 
torrentueux qui franchit par des chutes tr^s ^lev^es tons les 
plissements nord-sud de la fordt. Une de ces chutes atteint m6me 
80 metres de hauteur. Mais des valines auxiliaires perpendicu- 
laires k la troupe du fleuve permettent de descendre en pentes 
douces les hauteurs que le fleuve franchit d'un seul bond. La 
travers^e de la grande for^t pr^sente les m6mes difficult^s que 
celles d€]k mentionndes k propos de la piste muleti^re. 

Nous avons pouss^ le scrupulejusqu'ine pasnousentenirex- 
clusivement aux renseignements officiels qui nous sont fournis par 
la tr6s int6ressante revue que le gin^ral fait imprimer k Tanana- 
rive m^me et qui parait le dernier de chaque mois, sous le titre : 
Notes, reconnaissances et explorations. Nous avons 6crit k un de nos 
€oll^gues du Comity, actuellement k Madagascar, de vouloir bien 
nous donner ses impressions sur la nouvelle route charretifere en 
construction etvoici cequ'il nous r^pond par le dernier courrier : 

« La route charreti^re entre Tamatave et Tananarive pent 6tre 
« consid6r6e comme termin^e sur trois points \ i"^ De Tamatave 
« a Andevorante (100 kilometres). On a d^broussaill^ Tancien 
« sentier des bourjanes, construit des ponts en bois solides sur 
« les lagunes; on a fait, en un mot, tout ce qu'il fallait pour 
« attendre Touverture du canal des Pangalanes. 

« 2*> De Makatiaria a la riviere Mahela et au col de Tsaravin- 
« tana (50 kilometres environ). Ah! voili une route et une route 
« tr^s bonne. EUe est telle qu'il fallait la souhaiter et nous 
« n avons pas sensiblement mieux en France dans nos provinces 
« montagneuses. Tous les empierrements n6cessaires ont €t6 
« faits, toutes les pentes et courbes trop rudes ont 61& adoucies. 
« On a jete sur les rivieres des ponts en bois de charpente trfes 
« solidement construits; sur les ruisseaux, des ponceaux du 
« m6me systfeme, et le drainage des eaux de pluie ou des ^coule- 
<c ments est tr^s intelligemment organist. J'ai fait k deux reprises 
« le trajet entier sur une charrette Mallet; la route est parfaite 
« et facilement praticable pour une diligence. 
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« 3« D' Amkeramadinika a Tananarive. — Cette portion, sur 
« laquelle roulent depuis plusieurs mois des charrettes h bceufs 
« et des voitures Leftvre, a demands beaucoup plus de travail 
« que la pr6c^dente. Le sol est plus boueux; elle serpente avec 
« des courbes assez rapproch^es les unes des autres et le besoin 
« de garde-fous se fait sentir sur plusieurs points. Les alentours 
« des villages sont en tr^s bon 6tat et, sur les demiers kilometres 
« avant Tananarive, on a plants des rang6es d'arbres. 

<c On travaille sur toutcs les autres parties, du trajet, et celle 
(1 de Malaheta a Amkeramadinika est la moins avanc^e. » 

Ges informations d'un t^moin oculaire concordent avec les 
renseignements officiels d'apr^s lesquels I'ensemble de la route 
sera livr^ k la circulation au commencement de Tannic pro- 
chaine. 

Le colonel Roques lvalue k 3 800 000 francs la d^pense n^es- 
saire. Or, comme Temploi de cbariots, m6me lagers, fera imm^ 
diatement tomber aux environs de un franc le prix de la tonne 
kilom^trique, soit un tiers du taux actuel, il en r^sultera une 
Economic de 4 000 000 au moins sur les sommes consacr^es en un 
an aux transports par Tl^tat et les particuliers. La route pent 
done 6tre gagn^e en un an. 

Un autre r6sultat que signale le colonel Roques a trait ii la 
main-d'ceuvre. Les indigenes malgaches 6taient consid6r^s 
comme ne pouvant 6tre des auxiliaires s^rieux; ils avaient la 
reputation d'etre paresseux, pen fiddles et de n'dtre susceptibles 
de se former h pen pr^s qu'au contact d'ouvriers strangers plus 
habiles et plus laborieux. Aussi, au d6but des travaux, a-t-on 
recouru h des Somalis, des Zanzibaristes ou des Chinois. 

Les Somalis, inhabiles et querelleurs, n'ont donn6 aucun 
bon r^sultat. Les Zanzibaristes n'ont rien d'extraordinaire, et les 
Chinois seuls ont rendu des services. Mais les Chinois ne con- 
sentent it manier la pelle et la pioche que pour r^unir un petit 
p6cule qui leur permette de faire du commerce, et les instincts 
mercantiles de cette race sont tellement puissants que plusieurs 
de ceux qui avaient 6te engages n'ont pas attendu la fin de leur 
engagement et ont d^sert^ pour tenter de s'^tablir sur la cdte 
avec la modeste somme d'argent qu'ils avaient r^unie. II impor- 
tait done d'6viter les inconv6nients de Tinvasion asiatique en 
n'employant pas aux travaux un trop grand nombre de coolies 
chinois et de faire appel, bon gr6 mal gr6, k la main-d'oeuvre 
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indigene. Quelques Antaymoros se pr6sentferent. Cette peuplade 
6tait connue et r6put6e par son aptitude au travail, mais aussi 
par son inconstance et son caract5re facile it effaroucher. II 6tait 
admis qu'on ne pouvait compter sur sa collaboration suivie. Or, 
grftce 4i la justice et 4i la patience dont usferent Ji leur 6gard les 
officiers qui pr6sidaient aux travaux de la route, grUce it la 
reception que fit le g6n6ral Gallieni it une 6quipe qu'on avait 
r6ussi 4 entrainer jusqu'ii Tananarive, les Antaymoros se pr6sen- 
tferent en foule aux officiers des chantiers et on en comptait 
trois mille, 8l la fin de 1897, employes aux travaux. C'est un tr6s 
heureux rdsultat, non seulement pour la rapide terminaison de 
la route charreti^re dans les d6lais pr^vus, mais pour les tra- 
vaux bien plus importants qui sont 4 la veille d'etre entrepris^ 

En dehors de cette principale art^re, comme il convient 6ga- 
lement de mettre en communication facile les divers centres 
agricoles et commerciaux de la grande tie, le g^n^ral a present 
aux residents, gouverneurs et sous-gouverneurs diss^min^s dans 
les seize sieges principaux de s'occuper activement de la mise 
en 6tat des sentiers et des routes et de les am^liorer au moyen 
Aq^ prestations, Les residents et gouverneurs accomplissent cette 
tUche avec intelligence et ont d^ji obtenu des r6sultats satis- 
faisants. 

En r^sum6, au commencement de 1899, Tamatave sera relive 
4 Tananarive par une route carrossable sur tout son parcours. 
Majunga le sera 6gaiement par un service r^gulier sur la Betsi- 
boka^ assur6 jusqu'Ji Marololo par une compagnie particulifere. 
On ira de Marololo Ji Tananarive par la route construite en 1895 
et am61ior6e depuis, ainsi que nous Tavons vu. Fianarantsoa 
sera relive 4 Tananarive par une route carrossable traversant 
tout le plateau central, c'est-4-dire la region la plus connue de 
Tile et jusqulci la plus fr6quent6e par nos colons et nos ing^- 
nieurs. Plusieurs autres routes seront enfin trac6es dans divers 
cercies et residences. 

Nous pourrons ainsi attendre plus patiemment Touverture du 
canal des PangalaneSy de Tamatave 4 Andevorante, en voie 
d' execution, et la construction d'un chemin de fer. 
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LE CANAL DE8 PANQALANE8 

LE PARC NATIONAL DE TAMATAVE. — EN8EIQNEMENT 

AQRICOLE COLONIAL 



Ainsi que nous Tavons d6jJi indiqu^, la zone qui s'6tend, 
au bord de la mer, entre Tamatave et Andevorante est recou- 
verte d'une s6rie de lagunes et forme une nappe d*eau de 
100 kilometres de longueur, couple de loin en loin par des 
monticules sablonneux que les Malgaches appeilent « panga- 
lanes ». 

La Bevue mensuelley publi6e i Madagascar par les soins du 
g^n^ral Gallieni, nous fournit sur Thistorique du canal des Pan- 
galanes des renseignements qu'ii nous paraft int^ressant de 
r^sumer. On verra ainsi combien il faut de temps et de patience 
pour r6aliser aux colonies — et m^me dans la m6tropole, h^las ! 
— des projets dont Tex^cution est ardemment r6clam6e par 
Topinion publique. 

Depuis longtemps, les difficult^s qu'6prouvent les voyageurs 
h marcher dans le sable mouvant des graves et h traverser des 
terrains mar6cageux ont fait souhaiter d'utiliser la voie d'eau 
et de pratiquer des tranch6es dans les « Pangalanes », qui con- 
stituent le seul obstacle k une navigation ininterrompue le long 
des c6tes; d'ouvrir, en un mot, un canal permetlant h des 
p^ches de circuler sans arrfit et sans transbordement de Tama- 
tave Ji Andevorante. 

Bien avant Toccupation de Madagascar par la France, les 
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Hovas avaient commence des travaux au pangalane de Tafinotsy, 
mais la Ic^gende nous apprcnd qu'ils s'enfuirent dpouvant^s 
quand leurs « Angady » (leurs pioches) atteignirent le banc des 
roches ai^ileuses, rouges et bleues, qui ferment le sous-sol du 
coteau. lis crurent quele sang des ancMres jaillissait du sol pour 
leur reprocher leur sacrilege. Cette Idgende est sans doute tr^s 
po6tique, mais nous croyons plut6t que les Hovas h^sit^rent k 
poursuivre une oeuvre dont le r^sultat edt 6t6 de faciliter aux 
strangers Tacc^s de leur capitale. 

Les 6v6nements qui survinrent prouvent, du reste, que notre 
supposition est vraie. 

Apr6s Texpddition de 1884-85 et le mouvement commercial 
assez actif qui s'ensuivit, de nouvelles tentatives furent faites^ 
mais la mauvaise volont^ du gouvernement hova les enraya ; — 
en 1889, une soci6t6 se forma r^gulidrement pour ['exploitation 
des transports par eau de Tamatave a Andevorante, mais les tra- 
casseries du premier ministre — de c6l5bre m^moire — Fobli- 
g^rent h. se dissoudre. A partir de cette ^poque, Thostilitd du 
gouvernement hova allant toiijours grandissant, il ne pouvait 
plus ^tre officiellement question du creusement du canal ; mais 
notre colonic de Tamatave caressait toujours Tespoir de son 
execution. Aussi, d^s la fin de la campagne de 1894-95, un 
colon, M. Deloute, se rendit en France pour s y chai^er de 
Tentreprise et formula aupr^s du gouvernement une demande 
de concession. D'autre part, on se pr6occupait avec raison, en 
France comme dans la grande lie, de faciliter le ravitaillement 
de nos troupes casern 6es 4 Tananarive ou r^parties sur divers 
points, et on ddsirait ardemment la prompte ouverture du canal. 
On a vu, en effet, ce que coiitait le transport d'une tonne de 
marchandises et combien insupportables 6taient devenues les 
exigences des « bourjanes ». Aussi M. Palu, conducteur des 
ponts et chauss6cs, regut-il Tordre du gouvernement, d^s son 
arriv6e i Tamatave, de proc^der aux etudes definitives pour 
rex6cution du canal, et M. Wiart, inspecteur des travaux publics, 
conclut i Turgence de Tex^cution des plans dresses par M. Palu. 
D^s le 30 mai 1896, les travaux de percement furent com- 
mences, mais on ne tarda pas Ji s'apercevoir — ce qu'il etait 
facile de pr^voir — que le budget de la colonic ne permettait 
pas de les mener h bonne fin. Le general Gallieni se rendit sur 
les lieux, r^solut de s't^dresser i une entreprise particulifere et 
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^crivit dans ce sens k M. le ministre des Colonies. A la date du 
6 octobre 1897, M. le Ministre conc6da a la Compagnie fran^aise 
de Madagascar la construction et Vexploitation d'une voie navi- 
gablCy dite canal des Pangalanes, d dtablir le long des cdtes de 
Madagascar^ entre Tamatave et Andevorante. 

Aux termes du cahier des charges, le concessionnaire a jus- 
qu'au 1®'' juin 1899 pour la mise en exploitation. La largeur 
minimum de la voie navigable doit 6tre de quinze metres au 
plafond et sa profondeur de 1 mfetre. 

Les tarifs h percevoir sont ^tablis comme suit : 



DESIGNATION. 


PAR 


VOYAOEUR. 


PAR TONNE. II 


I'* 

CLASSB. 


PONT. 


BAeieEs. 


PBTITB 

Vitesse. 


GRANDE 

Vitesse. 


Par myriamfttre de parcours de 
i 15 myriamdtres 

Pour chaque myriamfetre en plus 
de 15 jusqu'i 30 

Pour chaque myriamfetre en plus 
au deli de 30 


fr. 
4 » 

3 « 

2 n 


fr. 
2 » 
1 50 
1 .* 


fr. 

10 « 

8 n 

5 »» 


(r. 

3 » 
2 25 
1 50 


tr. 
5 « 
4 » 
2 50 





La dur^e de la concession est de 30 ans, k partir du l®** Jan- 
vier 1900, mais le gouvernement de la colonic aura, & toute 
^poque, le droit de rachat, d*aprfes un prix determine d'un com- 
mun accord ou h dire d*experts. 

Au point de vue de Tex^cution, le canal des Pangalanes pent 
6tre divis6 en cinq parties : 

i^ D'lvondro k Textr^mitd du lac Sarabaking, oil Ton utilise 
successivement Vlvondrona et les lac Nosy-Vey et Sarabaking, 

2® Du grand pangalane de Antafinotsy au lac de Topiano, On 
utilise naturellement les travaux d^jJi ex^cut^s par les Hovas 
ainsi que le petit lac de Tafinotsy Kely k la sortie duquel se 
trouve le deuxi^me pangalane de Tafinotsy, qui n'aque 110 metres 
de longueur et exige pen de travaux de terrassement. 

3*> Du deuxi^me pangalane d'Antafinotsy k Ampantoamal- 
zina\ on tombe dans des lacs qui ont une profondeur suffisante 

1. Un grand nombre de mots malgaches sont d'une longueur d6sesp6rante et par 
consequent difflciles h 6crire et plus difficiles encore h prononcer. De plus, leur 
orthographe varie suivant les cartes ou les documents que Ton consulte. M. Alfred 
Grandidier seul est capable de r^soudre ce probl^me ; mais un vieux colon qui, h 
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jusqu'ii la riviere Sapokolona qui leur fait suite et a besoin 
d'etre dragu^e. 

4*> D'AmpanioamaXzina au lac Rassoabi oil Ton rencontre deux 
pangalanes, Tun de 568 metres de longueur et Tautre de 
194 mfetres, s6par6s par un petit lac, sur lequel il y aura peu i faire. 

5<> Enfin du lac Rasoabi k Vlaroka. 

La travers6e du lac Rasoamatsd et Rasoas6 et de la rivifere 
Imasoa ne donnera pas lieu h grand travail, mais c'est ici qu'on 
se heurte au grand pangalane ^ Andavakamerana qui a 
1018 mfetres de longueur et exigera un fort coup de collier. On 
suivra ensuite la riviere Ranomainty ou Ranomite^ qui se jette 
dans riaroka, h Andevorante, et a une profondeur presque r6gu- 
li^re de 4 it 5 metres. II n'y aura qu'i Tilargir, surtout k son 
origine, et h enlever les racines et les herbes qui g^neraient la 
navigation. 

L'laroka est navigable d' Andevorante k Mahathsara. 

II r^sulte, de Texamen des cartes d6taill^es que Ton adres- 
s6es de ces parages et des informations que nous avons pui- 
snes h difiF^rentes sources, que Tex^cution des Pangalanes ne 
pr^sente pas de tr^s sinenses difficult^s k surmonter. 

Telle n'est pas cependant Topinion d*un de nos coUfegues du 
Comity de Madagascar, M. Duportal, ing^nieur en chef des ponts 
et chauss6es. M. Duportal a ddclar6 que le regime des riviferes 
et des lacs, au milieu desquels on veut creuser une voie navi- 
gable de 1 mfetre de tirant d'eau, est tellement variable, qu'on 
se berce d'un espoir absolument chim6rique. nLors de mon pre- 
« mier passage a Ampantoamalzina^ dit-il, Vlrungy avail 
« emporti la veille la barre de sable qui bouchait son embouchure 
« etfai dfi le traverser en pirogue. Bien que le niveau du fleuve 
« se fxil abaiss^y par cette rupture de la dune, de 1",50 a 2 mdtres, 
« il lui restait encore une profondeur de quatre metres. Citait 
« dans ces profondeurs que le ginie construisaitunpont en enfon- 
« qant a cdtidu chemin suivi par la pirogue y des pieux de paU- 
« tuviers de 1 d8 metres, A mon retour^ un mois aprds, le pont 
« ^tait termini y mais onpassait dessous d pied sec. » 

force de labeur, est arrive & un r^sultat h peu pr6s satisfaisant au double point de 
vue de la marche de ses affaires et de la connaissance de la langue malgache, nous 
racontait demi^rement qu*il a lu, dans une ancienne grammaire franco-malgache, 
cette r^gle de principe figurant en t^te du livre : « Tous les mois malgaches se ter^ 
minent par une voyelle euphonique... qui ne se prononcepas ». 
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Nous ne saurions avoir la pretention d'opposer notre opinion 
h celle de M. Duportal, dont la competence, en imatifere de tra- 
vaux publics, est tr^s sup^rieure i la ndtre, mais nous sommes 
oblige de constater que bon nombre de gens du metier ne 
pensent pas comme lui. 

En resume, du village d'lvondro, situe k douze kilometres 
au sud de Tamatave, jusqu'i Andevorante, la nappe d'eau est 
coupee par cinq monticules de sable, dont le plus etroit mesure 
100 metres de largeur et le plus important 1 018 metres, sauf la 
section marecageuse, de huit h dix kilometres d'etendue, qui pre- 
cede Andevorante, et que traverse la riviere Ranomainty, toutes 
les autres parties de cette nappe d'eau sont formees par des lacs 
vastes et suffisamment profonds. 

Nous avons appris h regret que les travaux sont pousses avec 
une extreme mollesse et que, depuis la signature de la conveur 
tion, non seulement il a ete accompli peu de besogne, mais que 
les approvisionnements de materiel et les mesures de prevision 
indispensables h toute grande entreprise laissent Jt desirer. II ne 
faut pas oublier, cependant, que la mise en exploitation est fixee 
au 1^' Janvier 1900 et il nous semble difficile, qu'en suivant les 
errements actuels, la Compagnie concessionnaire puisse termi- 
ner son ceuvre dans les delais prevus par le cahier des charges. 

M. Duportal, dont je viens d'avoir Thonneur deparler, com- 
bat non seulement le canal des Pangalanes, mais il est tellement 
enthousiasme par la vegetation luxuriante de cette partie de 
Madagascar qu'il veut en faire un « Pare National, le Jardin de 
France ». 

Nous ne resistons pas au plaisir de reproduire le tableau poe- 
tique et seduisant qu'il en a trace. 

« Je connais, ecrit M. Duportal, les admirables paysages des 
« oasis du Sahara : rien, parmi les plus belles, ne peut dormer 
« une idie de Veffet merveilleux que produity de la rade, la fron- 
« daison tropicale sous laquelle s'abrite Tamatave 

« J^avais devant ma porte deux beaux 

« orangers en fleurs et lespalmes dun grand coco tier aux fruits 
« gros comme une cilrouille et suspendus comme un gland... 
« Rien n'est plus charmant que de parcourir en filanzane cette 
« rigion couverte d'une belle vigitation, par un sentier sabli qui 
« vous conduit altemativement du rivage sali au rivage deau 

2 
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« douce, Iciy tons les vegitaux que Von pent recormaitrey ceux que 
« ton a vus fr^les et chitifs dans les serres les mieux soignies, 
« ont une vigueur et des proportions inconnues et servent de rep^es^ 
« a travers touie une /lore nouvelle^ aux fruits y aux fleurs^ aux 
« feuillages etranges. 

a A cdti de la symitrie parfaite de t involution des Pandanus^ 
« viennent se suspendre les gracieux festons des lianes les plus 
« varices et les eclatantes comiches des orchidees. 

« De temps en temps, des clairiires en prairies apportent de 
« la lumidre sous les votites sombres du chemin; et, durant trois 
« jours y on a I'impression que Von parcourt un pare dont M. Al- 
ii phand a trace les gran des lignes oupluldt que, s'il etait Id, il 
« serait peut-Stre malheureux de voir que la nature fait mille fois 
« mieux que lui ce qu'il savait pourtant si bien faire, 

« On pourrait Id, sur une vaste ichelle, faire tous les essais 
« d^acclimdtation utiles a la France ou a la colofiie. Tout est d 
n itudier, depuis les parfums, les laques et les Apices jusqiVd ce 
« merveilleux ver d soie du Betsileo, qui se nourrit des feuilles 
« dune ligumineuse arborescente et foumit un tissu qui manque 
« d la gloire de notre fabrication lyonnaise. » 

Nous ne voyons pas en quoi le canal des Pangalanes pourrait 
entraver la realisation du rfive formg par M. Duportal et la crea- 
tion de son Pare national. Peut-6tre serait-il un pen eloign^ de 
la metropole eLne recevrait-il pas beaucoup de visiteurs. Quoique 
le godt des voyages commence h se r^pandre, nous n'en sommes 
pas encore arrives k partir pour Tamatave, comme Ton va & 
Houlgate ou k Biarritz. Aussi, donnerai-je la preference k un 
plan dont un habitant de Nantes a pris la genereuse initiative et 
qui me parait plus pratique et mieux adapte & nos moeurs gene- 
ralement trop casani^res. 

A maintes reprises, nous avons et6 amene k constater un 
double obstacle qui paralyse Tessor et le succ^s des entreprises 
coloniales, surtout pour la mise en valeur agricole de nos posses- 
sions : c'esl, en premier lieu, Tabsence d'un enseignement 
destine k preparer les aspirants colons k leur future existence; 
en second lieu, d'un etablissement botanique destine it propager 
dans nos colonies les meilleures varietes de vegetaux et plus 
encore k procurer aux colons les sources d'informations indis- 
pensables k la creation et k la reussite de leurs exploitations. 
Cette double lacune se fait d'autant plus vivement sentirque, 



Digitized by VjOOQ IC 



ET LES MOYENS DE TRANSPORT A MADAGASCAR. 19 

de jour en jour, nous voyons s'augmenter le nombre de jeunes 
gens appartenant aux classes aisles de la soci^t^ qui subissent 
Tattraction de la vie coloniale et que Tencombrement des car- 
riferes dans la m^tropole ddtoume vers elle. Or, cette lacune va 
6tre combine. 

M. Durand-Gosselin a, au ddbut de cette ann^e, inform^ le 
pr6fet de la Loire-Inf6rieure qu'il mettait k sa disposition : 

!• Un domaine de 35 hectares, situ6 aux portes de Nantes, 
avec bfttiments, maison, d^pendances, etc., dune valeur de 
400000 francs; 

2^ Une somme de 300 000 francs pour la creation d'une ^cole 
d'horticulture ; 

3* Un million de francs pour la construction de serres desti- 
nies aux cultures coloniales et k Tam^nagement du domaine. 

Le Conseil g^n^ral, saisi de cette proposition, a manifesto Tin- 
tention de donner dans la creation projet^e une part prdpond^- 
rante k Tenseignement des cultures coloniales et nous esp6rons 
que, grftce k la libdralitd de M. Durand-Gosselin, notre pays ne 
tardera pas k 6tre dot6 d'une institution dans le genre du college 
colonial d'Holleslay Bay et de Tlnstitut botanique de Kew, en 
Angleterre. 

Nous Savons bien que de savants spdcialistes , comme 
M. Dybowski, n'ont aucun goAt pour Tenseignement agricole 
colonial pratique dans la mdtropole et qu'ils soutiennent que ce 
genre de connaissances ne pent s'acqudrir que sur place. Nous 
nous permettrons de leur r6pondre qu'il en est de Tenseignement 
agricole colonial comme de tons les enseignements. II faut d'abord 
commencer par acqudrir des connaissances gdndrales avant de se 
8p6cialiser et d'etre apte k pratiquer telle ou telle culture. 

Les meilleurs 6l^ves de FEcole polytechnique ou de Ti^cole 
centrale seraient fort embarrasses si on les chargeait, au sortir 
de TEcole, de construire un pont ou un chemin de fer; ils ont 
besoin, pour assumer cette responsabilitd, d'acqudrir de Texpd- 
rience et de faire de nouvelles etudes qui leur paraitraient sin- 
guli^rement ardues s'ils n'y avaient pas 6t6 prdpards. L'dlfeve le 
plus brillant de Tl^cole de Grignon dprouverait la plus vive 
anxiety s'il avait k diriger, du jour au lendemain, une grande 
exploitation agricole en France. Les laurdats de nos 6coles supd- 
rieures de commerce perdraient certainement la tdte s'ils devaient 
immddiatement diriger une grande maison de commerce; mais 
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aprfes quelques ann^es pass^es dans les bureaux et dans les 
agences, ils en seront parfaitement capables et tout ce qu'ils 
auront appris k T^cole leur sera d'une extreme utility. 

Si, dans nos facult^s de mddecine, aupr^s desquelles se 
trouvent des h6pitaux riches en maladies exotiques, on instituait 
an enseignement et une clinique affect^s aux jeunes docteurs 
qui se destinent aux colonies, ne leur rendrait-on pas i eux et 
k leurs futurs malades un immense service? Ne seraient-iis pas 
bien mieux pr^par^s k leurs fonctions qu'ils ne le sont actuel- 
lement? 

La plante humaine a besoin, comme les autres plantes, 
d'etre soigneusement cultiv6e et on ne la transporte pas impu- 
n^ment des bords du lac du bois de Boulogne sur ceux du lac 
Tchad, ou mftme du lac Ala6tra, k Madagascar. Puisqu'on prend 
de la peine pour acclimater les plantes, il me semble que ce serait 
bien le moins qu'on entourftt d'une 6gale sollicitude les jeunes 
FranQais qui s'expatrient et qu'on leur donn&t Finstruction et 
r^ducation n^cessaires pour vivre sous ces climats ani^miants. 
Les facult^s de m^decine coloniale devraient done avoir un 
double mandat : 1° foumir aux jeunes docteurs coloniaux une 
instruction sp^ciale pour leur carrifere ; 2° apprendre aux fonc- 
tionnaires et agents coloniaux ce qu'il leur est indispensable de 
savoir pour vivre dans les pays tropicaux et pour se soigner 
intelligemment quand, apr^s un s6jour prolong^ aux colonies, 
ils retounientdans la m^re patrie r6tablir leur santd et reprendre 
des forces nouvelles. 

Le metier de commergant ou d'agriculteur-colon est un 
mdtier comme les autres, plus difficile m6me que les autres. 
II faul done Tapprendre et c'est k la mfere patrie k foumir cette 
instruction et cette education. 

On croit assez g^ndralement dans notre pays qu'un homme 
pent embrasser ces carriferes sans preparation, m6me quand il a 
6td reconnu impropre k toutes les autres ou qu'il a pass6 sa jeu- 
nesse dans Toisivetd et la d^bauche. C'est une erreur absolue; 
elle est cause de bien des insucc^s et de cruels ddboires. 

Pour en revenir k Tenseignement agricole colonial, celui 
qu'on donnerait dans la mdtropole ne devrait en aucune faQon 
emp6cher le d^veloppement des jardins d'essai spdciaux dans 
chacune de nos colonies ou dans nos pays de protectorat; on 
continuerait k y dtudier les essences propres k chaque climat, k 
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chaque naturedu sol, et les savants et les hommes pratiques ^tablis 
sur leslieux pourraient donner libre carrifere4 leurs utiles travaux. 

Cette digression, dont M. Duportal est surtout responsable, 
nous a 6i6 dgalement inspir^e par la discussion qui vient d'avoir 
lieu au Congrfes national des Soci^t^s de gdographie, tenu k 
Marseille du 18 au 25 septembre dernier, et dans laquelle 
M. Dybowski a cooibattu avec autant d'entrain que d'^loquence 
la creation, dans cerlaines de nos universit^s, de chaires d'en- 
seignement agricole colonial, que nous appelons au contraire 
de tous nos voeux. 

Du reste Tadministration des colonies n'est pas restde indifiK- 
rente k cette id6e et un rapport de M. Ghapsal, public par VOffi- 
cieldvL 16octobre, rappelle qu'elle a present, it ce sujet, diverses 
etudes, parmi lesquelles les plus f6condes en r^sultats ont 6t6 
les missions de M. Lecomte aux Antilles et k la Guyane; de 
M. de Bourie au Congo, et de M. Milhe-Poutingon aux jardins 
d'essai de Kew, de Bruxelles et de Berlin. 

« Les conclusions de M. Milhe-Poutingon, en particulier, con- 
ic sign^es dans un rapport tr&s d^taill^, ont paru m^riter, dit ce 
« rapport, un examen des plus s6rieux. 

« Toutefois, quelque int^ressantes que paraissent les propo- 
« sitions formul^es dans ce rapport, on ne saurait les adopter 
« avant d'avoir pris Favis des savants et des sp^cialistes les plus 
f< autoris^s en la mati^re. » 

En consequence, une commission a 6U nomm^e par le 
ministre et elle se compose de MM. Milne-Edwards, membre de 
rinstitut, directeur du Museum d'histoire naturelle, president; 
Risler, de Tlnstitut national agronomique; Comu, professeur 
au Musdum d'histoire naturelle ; Grandidier, membre de TJnsti- 
tut; Viala, professeur k Tlnstitut normal agronomique; Rivifere, 
directeur du Jardin d'essai d' Alger; Lecomte, professeur d'his- 
toire naturelle au lyc^e Saint-Louis ; Milhe-Pontingon, directeur 
de la Revue des cultures coloniales; Camille Guy, chef du ser- 
vice g^ographique et des missions au minist^re des Colonies. 

Cette commission devra donner son avis sur les deux points 
suivants : 

\^ Sur le principe m6me de la creation d'un ^tablissement 
m^tropolitain destine k 6tudier les cultures nationales ; 

2^ Sur les voies et moyens k adopter en vue d'organiser T^ta- 
falissement dont il s'agit. 
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LE8 PROJCTS DE VOIE FERR^E 



De trfes nombreux projets de voie ferrde ont d6jk vu le jour : 
nous ne nous occuperons en detail que de ceux ayant fait I'objet 
de conventions pass6es entre le gouvernement et leurs auteurs 
et de projets de loi d6pos6s sur le bureau du parlement. 

En mars 1896, la Soci^t^ des BatignoUes envoya & Madagas- 
car plusieurs de ses ing^nieurs^ sous la direction de M. Duportal, 
ing^nieur en chef dcs pouts et chauss^es, pour faire des etudes 
pr^paratoires d'une voic ferrde de Tamatave k Tananarive. Nous 
avons eu Thonneur de pr^sider, dans la salle de la Socidtd de 
Gdographie de Paris , une conference dans laquelle M. Duportal 
a rendu compte do sa mission. Le savant ingdnieur a vivement 
int6ress6 le nombreux public qui T^coutait par le spirituel r6cit 
de son voyage et les reflexions les plus originales et les plus 
varices. Comme on Ta vu d^j^^ T^tude des sciences positives, 
qu'il a poussde fort loin, n'a port< aucune atteinte k la fibre 
po6tique d'un digne ftls des feiibres et des cadets de Gascogne. 

Quand il a abordtS la question du chemin de fer, M. Dupor- 
tal a conciu k une garantie d'intdrftt de la part de TEtat. 

« Comment, disait-il, lorsqu'en France, tout notre riseau de 
» chemins de fer rHa pu constituer son capital que grdce i Cap- 
») pui du credit inconstesti de V^tat, lorsque, mtme sans sortir de 
» la m^tropoky on ne construit encore aucune ligne sans la garan^ 
» tie de FStat, des dipartements ou des communes, pourraii-on, a 
» Madagascar, arriver a se parser d'une signature qui suffit pour 
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» riduire de moitii les intMts a payer? quand, sans courir 
» aucuns risques, en dormant une garaiitie minime, apres des 
» itudes s4rieuse$y on pent, du jour au lendematn, doubter la 
)) quantity du capital prSt a partir pour les colonies, le parle- 
» ment refuserait systimatiquement F attestation de sa confiancCy 
» prifirerait sacrifier les droits de la nation sur des travaux 
» d*utiliie' publique et amoindrir son droit de contrdle la oil il 
» est plus nicessaire que par tout ailleurs? — Je ne puis le croire. » 

Si notre honorable collogue avait fait partie^ comme nous, 
de la Ghambre des d^putds et de la Commission du budget, il 
ne se serait pas pos^ cette question et aurait reconnu que le 
parlement est absolument hostile k cette faQon de proc^er. 

M. Duportal cherche h. tirer argument de la conversion de la 
dette malgache; mais, qu'il nous permette de lui dire que Tassi- 
milation de cette operation k une garantie d'int^rfit pour une 
entreprise de travaux publics, ne nous parait pas juste. En con- 
vertissant les 15 millions de la dette malgache, qui portait int^- 
r6t Jt 6 p. 100, en 2 1/2, TEtat r^alisait d'abord une dconomie 
qui n'est pas minime et il se trouvait en face d'une dette con- 
nue; il pouvait mesurer en quelque sorte la limite et la port^e 
de ses engagements. II n'en est point de m^me en mati^re de 
garantie d'int^r^t pour Texploitation d'une ligne de chemin de 
fer, qui pent fort bien manager des surprises cuisantes et r6p6- 
tfes, auxquelles le budget de Tl^tat ne saurait 6tre expos6. De 
plus, Tapplication de la garantie d'int^rMs it la principale ligne 
k construire k Madagascar aurait eu pour consequence presque 
certaine Timpossibilitfi de recourir h. un systfeme diff6rent pour 
les concessions des autres chemins de fer, dont la construction 
est indispensable k la mise en valeur et k la prospdrit^ de Tem- 
pire colonial de la France. 

Le minislre des Colonies a done prudemment agi en ne s'en- 
gageant pas dans une voie qui Taurait conduit k un 6chec cer- 
tain. 

Plus nous avanQons dans la vie et plus nous serrons de prfes 
les questions commercials et coloniales, plus nous serious d^si- 
reux de nous d6gager de la tutelle de T^tat et de ne compter 
que sur notre initiative et nos ressources propres. Bien entendu, 
si nous redoutons la tutelle eflfectivc de TEtat, nous ne crai- 
gnons pas moins son hostility et nous dirons dans nos conclu- 
sions sous quelle forme nous souhaiterions que cette tutelle se 
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manifestdt, dans quel ordre d'id^es g^n^rales et ^lev^es elle 
serait efficace et devrait s'exercer. 

II fallait done chercher autre chose que la garantie d'int^rfit, 
et, toujours dans les premiers mois de 1896, M. de Coriolis, 
natif de Maurice, et membre du conseil de gouvernement de 
cette lie, s'6tait rendu k Madagascar aupr^s de M. Laroche pour 
demander la concession k perp^tuit6 d'une voie ferr6e de Tama- 
tave k Tananarive, qu'il s'engageait k construire sans garantie 
d'int^rfit et sans subvention d'aucune sorte. 

M. de Coriolis proposait en outre d^dtablir des magasins et 
entrep6ts g^n^raux, une fabrique de conserves de viandes et 
station agronomique pour le d^veloppement de la culture du 
caf^, cacao, thd, etc. 

Le chemin de fer k voie ^troite de 1 mfetre aurait port6 des 
machines de 24 tonnes, avec une Vitesse commerciale de 25 kilo- 
mMres k Theure. 

11 6tait attribu^ k M. de Coriolis en toute propri6t6 (fonds et 
tr^fonds) 25 metres de terrain de chaque c6t6 de la voie, 20 hec- 
tares k chaque station. 

En plus, 300 000 hectares dont 100 000 dans la valine du Man- 
goro, et 200000 au choix. 

Les fleuves, riviferes et chutes d'eau ^taient donnas en toute 
propri6t6. 

Les tarifs des marchandises par tonne kilom^trique ^taient 
les suivants : 

!'• cat^gorie Fr. 4 » 

2» — 75 

3« — 50 

Pour les voyageurs, par kilometre : 

i'« classe 40 

2« — 30 

3« — 20 

Le capital de la compagnie devait 6tre au moins de 50 millions 
de francs, avec faculty de le porter it 100 millions. 

M. Laroche se montra favorable k ce projet et signa m^me une 
convention provisoire k la date du 20 juillet 1896 ; mais, la natio- 
nality deM.de Coriolis et Timportance de la concession qu'il 
r^clamait soulevferent en France de trfes nombreuses et trfes vives 
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protestations. M. de Goriolis chercha alors k r^aliscr son projet 
avec des capitaux franQais, fit d'abord un appel infructueux 
auprfes de gros banquiers de province et finit par r^ussir aupr^s 
de tr^s honorables capitalistes, appartenant au haut commerce 
bordelaisy qui constitu^rent une soci6td, dite SociM francaise 
cT Etudes et cT Explorations a Madagascar, et r^unirent un premier 
capital d'^tudes s'filevant k la somme de 300 000 francs. 

Une convention beaucoup plus serr^e que celle pass6e entre 
M. Laroche et M. de Goriolis intervint entre le gouvernement et 
la compagnie bordelaise, et un projet de loi fut d^pos^ le 11 mars 
1897. Dans Texpos^ des motifs, M. Lebon cherchait k r6pondre 
d'avance aux objections que ne manquerait pas de soulever dans 
le parlement T^tendue de la concession territoriale r6clam6e. La 
surface conc6d6e par le traitd dtait de 520 000 hectares, soit pr^s 
de 2 000 hectares par kilometre de chemin de fer. Cette propor- 
tion est sensiblement 6gale k celle qui a 6t6 admise aux Etats- 
Unis pour les lignes de Union-Pacific y du Central-Pacific et du 
Kansas-Pacific ettrfes inf6rieure k celles admises pour XeTexas- 
Pa^cific et le Northern-Pacific, 

M. Lebon faisait valoir que ce syst^me de concession de terres 
avait exerc^ en Am6rique une influence trfes heureuse sur le 
d^veloppement de Tindustrie des chemins de fer et de la coloni- 
sation, dont ils sont devenus les instruments les plus actifs, en 
ouvrant k Timmigration les vastes territoires situ6s k Touest du 
Mississipi. Les terres de cette region ne pouvant acqu6rir de 
valeur qu'autant qu'elles seraient habitues et cultiv6es, Taban- 
don d'une partie de ces terres aux compagnies de chemins de fer 
6tait le moyen le plus simple de leur venir en aide, en tenant 
compte de la plus-value qu'elles ^taient appel6es k cr^er. En 
revanche, le chemin de fer ^tant Tun des facteurs essentiels de 
la mise en valeur des territoires nouveaux, c'6tait lui faciliter sa 
fonction et, en m^me temps, Tint^resser au succfes de son r6le 
que de lui donner, k charge de revente aux colons, des terres 
libres dans les regions qu'il ouvre k Timmigration. 

Malgr6 cet exemple fort probant — bien que les conditions 
de colonisation ne soient pas tout k fait les m6mes k Madagascar 
qu'au Mississipi — la nouveaut6 du syst^me a tellement pr^oc- 
cup6 Topinion publique, le monde financier et le parlement qu'il 
a 6t6 impossible k la Soci4t6 Bordelaise de constituer son capital 
d^finitif, comme le ministre Tavait invitee k le faire, et bien qu'il 
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ait 6t6 r^duit h 30 millions. Le gouvernement, d'accord avec elle, 
a retir6 le projet de loi approuvant la concession qui lui 6tait 
accord6e. 

Une ""aulre soci^t^, la Socidt^ auxiliaire de la colonisation a 
Madagascar^ pr^sid^e par M. Jules Plassard, pr^senta au ministre 
un projet de convention relatif k la concession d'une route k 
p6age, pouvant 6tre ultdrieurement convertie en une ligne de 
chemin de fer entre Fianarantsoa et la c6te est de Madagascar. 
Le ministre accueillit favorablement cette convention, la signa et 
d^posa un projet de loi en portant approbation, dans la stance de 
la Chambre des d^put^s du 16 Janvier 1897. « II y a un int^rM de 
« premier ordre — lit-on dans Texpos^ des motifs — Ji ouvrir au 
« pays betsil6o, riche, cultiv^ et peupl6, un d^bouch^ vers la 
« mer. Cette entreprise ne comprend que 200 kilometres de route, 
« dont le trac6, d^ji dtudi^ sommairement, ne comporte la con- 
c< struction d*aucun ouvrage exceptionnel, et Taccfes de la c6te, 
« dans cette region, est relativement facile pour la navigation *. » 
Pour que le capital de construction fftt r^mun6r6, il dtait n6ces- 
saire que le concessionnaire piit retircr un profit direct des trans- 
ports devant s'efTectuer par la route, et, par suite, qu'il lui fdt 
accords le droit de percevoir un pdage. Les bdndfices devant 
r6sulter de la perception du pdage et de Texploitation du ser- 
vice des transports eussent 6t^ al6atoires, si le concessionnaire 
avait ^t6 expos6 i la concurrence. La Sociit^. auxiliaire avait 
done demands qu'il fiit accords un monopole pour les transports 
entre le pays betsil^o et la c6te est, mais la colonic se r6servait 
le droit de supprimer en tout temps le monopole par le rachat 
de la concession. Le d^veloppement du trafic devait avoir pour 
consequence du reste Textension des moyens de transport. La 
construction d'un chemin de fer 6tait, en vertu du contrat, 
obligatoire pour la Society d^s que le traiic annuel atteindrait 
40000 tonnes. Ind^pendamment du droit de percevoir des taux 
de p^age et de transport, la Soci^td demandait une concession 
de 20 000 hectares de terre it choisir par elle sur le parcours de 
a route ou dans lar6gion de Fort-Dauphin. La dur6e de la con- 
cession 6tait de quarante-neuf ans qui commenceraient k cou- 
rir : pour la route, k dater de la ratification du traits ; pour le 
chemin de fer, k partir de sa mise en exploitation. Le comity 

1. Ainsi qu'on le verra plus loin, les avis sont trds partag^s sur ce point. 
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technique des travaux publics des colonies avail approuv6 le 
texte de la convention et du cahier des charges, et la commis- 
sion permanente du Conseil sup^rieur des colonies avail 6gale- 
menl donn6 un avis favorable. 

Comme le projel de loi tardail k venir en discussion devanl 
le parlemcnl, la Compagnie auxiliaire envoya une nouvelle 
mission k Madagascar, qui d6barqua h Tamalave le 15 mai 1897 
el qui 6tait charg6e non seulement de parachever les Eludes rela- 
tives h. la route de Fianarantsoa k la mer, mais d'examiher si 
r^tablissement immddial d'un chemin de fer sur le m^me trac^ 
n'^tait pas pr6f6rable. La mission arriva, en eflfet, h, celle conclu- 
sion et 6mit de plus Tavis que Tembouchure du fleuve Faraony, 
2l 50 kilom^res au sud de Mancmjary^ permettait la construction 
d'un port sflr. Au mois de mars 1898, la Compagnie auxiliaire 
fit de nouvelles propositions au minislre consistant : dans T^ta- 
blissement d'un chemin de fer partanl du village d^Ambinany^ k 
Tembouchure du Faraony, traversant le massif montagneux 
A'IcongOy atteignanl Fianarantsoa par Sasinaka et Vinanitello et 
le plateau central de Tananarive par Ambositra, 

II ne ful pas donn6 suite ^ cette proposition, sans doule parce 
qu'il s'^tait form^ un groupe partisan de la construction directe 
par TElat et que, pour donner satisfaction au d6sir exprimd par 
cette fraction du Parlement, le minislre avail confix it un officier 
du g^nie, attache au corps de Madagascar, les Eludes d'un chemin 
de fer de Tamalave k Tananarive pour le compte de Tj^tat. 

Le lieutenant-colonel Roques, alors commandant, el donl 
nous avons eu A6\k Thonneur de parler, s'acquilla de son mandat 
avec autant de talent que de d^vouement — ce qui est de rfegle 
dans noire arm6e — el voulul bien rendre compte de sa mission 
dans une conference, k TUnion Coloniale el au Comity de Mada- 
gascar, le 28 fdvrier 1898. 

Le lieutenant-colonel Roques ne se faisait aucune illusion sur 
les difficulWs k surmonter, Timportance de la d^pense, Tinoppor- 
tunit^ de la construction directe par TElat el Timpossibilil^, pour 
la colonic, de supporter une charge aussi lourde. Si les ressources 
de la colonic ne lui ont pas permis le creusement du canal des 
Pangalanes, k plus forte raison 6laienl-elles impuissanles k 
aborder la construction d'un chemin de fer qui est une oeuvre 
aulrement difficile, compliqu6e, coAleuse et al^atoire. Aussi le 
gouvernemenl abandonna-t-il le systfeme de la construction 
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directe et le ministre pr6ta-t-il une oreille favorable aux proposi- 
tions qui lui furent adress6es par la Compagnie Coloniale de 
Madagascar, qui est une sorte de consortium entre plusieurs des 
principales Soci^t6s de credit de France et dont le president est 
M. Theodore Mante. 

Une convention intervint entre le ministre et la Compagnie 
Coloniale et un projet de loi fut d^pos6 par le gouvemement le 
22 mars 1898. 

Voici les principales clauses du traits : 

II est accords k la Compagnie Coloniale : 

1° La concession pour quatre-vingt-dix-neuf ans d'un chemin 
de fer de Tananarive k la mer avec terminus actuel prfes Anive- 
rano ou Andevorante, sur la rivifere Yaroka ou sur le canal dit 
« des Pangalanes »; 

2° La concession de la section du chemin de fer comprise 
entre le point terminus ci-dessus indiqu6 et Tamatave, mais 
avec faculty pour le concessionnaire de diffdrer la construction 
de cette section jusqu'Ji ce que le trafic de la section de Tana- 
narive k la mer ait atteint une recette brute de 44 000 francs par 
kilometre ; 

3^ La concession 6venluelle du canal dit « des Pangalanes » ; 

4<> La concession ^ventuclle d'un port k ^tablir, soit sur une 
des lagunes ou surun des lacs qui bordent la mer, soit sur la mer; 

5° La concession de terres k choisir par la Socidt^ et des 
mines que pent renfermer le sous-sol de ces terres. 

Pour garantir la Soci6t6 contre une concurrence qui serait 
ruineuse pour elle sans presenter d^avantages pour la colonic, 
celle-ci s'interdit de construire ou de concdder, pendant toute la 
dur6e de la concession, aucun chemin de fer ou aucune voie de 
communication autres que des routes ou canaux, reliant Tana- 
narive a la mer, entre Fenerive et Mahanoro. La Soci6t6 aura, en 
outre, mais pendant quinze ans seulement, un droit de pr^fdrence 
pour les embranchements reliant sa ligne soit k la mer, soit k 
un point quelconque de TEmyrne, et pour toute autre ligne abou- 
tissant k Tananarive. 

Les propositions de la Compagnie Coloniale ont pour base 
essentielie la garantie, pendant les quinze premieres ann^es de 
Texploitation, d'un produit minimum du montant annuel des 
transports effectuds pour le compte de TEtat et de la colonie. Le 
chiffre garanti est de 2800 000 francs par an. 
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On ne pouvait demander k une compagnie s^rieuse d'accepter 
la charge d'une pareille entreprise sans avoir fait verifier sur 
place les projets dresses par les soins de Tadministration et sans 
avoir 6tudi6 les ressources en main-d'oeuvre, mat^riaux, etc., dont 
elle pourra disposer. Mais les dtudes d^jii accomplies ont permis 
de r^duire le d6lai d'option an strict n^cessaire. Quelle quesoit la 
date k laquelle le projet de loi viendra en discussion, et m^me 
s'il n'^taitpas discut6 en temps utile, le gouvernement reprendra 
sa libertd d'action le 15 avril 1899, dans le cas ou le traits ne 
serait pas devenu d^finitif k cette date. 

Quant aux tarifs accept6s par la Compagnie Coloniale, ils 
comportent, par rapport k ceux qui figuraient sur la convention 
pass^e avec la Compagnie Bordelaise, une reduction pour le 
trafic d'exportation de 1/4 sur les marchandises classics dans la 
premifere cat6gorie, de 1/3 pour celles de la deuxi^me categoric, 
et de moiti^ pour celles de latroisi^me. En outre, un tarif special 
de 0,10 par tonne et par kilometre a 6t6 ^tabli pour le riz k Tex- 
portation. Enfin, le cahier des charges stipule pour les tarifs 
maxima des abaissementsdont Timportance augmentera progres- 
sivement avec les recettes. 

Cette question des tarifs est assez importante pour que nous 
n'h6sitions pas k donner en note le texte du cahier des charges 
(litre 111) '. 

Telles sont les grandes lignes de la convention pass^e entre 
le gouvernement et la Compagnie Coloniale et qui est annex^e 
au projet de loi dont notre ancien collogue, M. Descubes, a 6t6 le 

1. TITRE III 

TARIFS 

Article 29. 

Tarifs (I percevoir. — Pour indemniser le concessionnaire des travaux et des 
d^penses qu'il s'engage h faire, en execution du present cahier des charges et sous 
la condition expresse qu'il en remplira toutes les obligations, il est autoris6 h per- 
cevoir pendant toute la dur6e de la concession les droits de p6age et les prix de 
transport dont le maximum net d'imp6ts est d6termin6 ci-aprds : 

Voyageurs, Bagages et Messageries. 

a) Jusqu'& ce que la recette brute ciunul^e des voyageurs des bagages et des 
messageries ait atteint 5 000 francs par kilometre et par an : 

!!'• classe : fr. 50 par voyageur et par kilom. 
2* — fr. 30 — — 

3* — fr. 20 — — 
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rapporteur, — au nom d'une commission de trente-trois membres 
charg^e de T^tudier. Le rapport fut ddpos6 sur le bureau de la 
Chambre le 28 mars 1898, imprimd et distribu^ scion Tusage, 
mais 11 a partag^ le sort attache k presque tous les rapports con- 

Bagages et messageries, fr. 20 par 100 kilog. et par kilometre, 
b) Lorsque la recette brute cumul6e des voyageurs, des bagages et des messa- 
geries aura d6pass6 5 000 francs par kilometre et par an pendant trois ann6es con- 
s6cutives : 

!!•' classe : fr. 45 par voyageur et par kilom. 
2* — fr. 25 — — 

3* — fr. 15 — — 

Bagages et messageries, fr. 15 par 100 kllogr. et par kilometre. 
Petite Vitesse. 

a) Jusqu'^ ce que la recette brute to tale ait atteint 24 000 francs par kilometre 
et par an pendant trois ann^es cons^cutives : 

/ A Vimporiaiion et pour le trafic local : 

1" cai6gorie : 1 fr. »> par tonne et par kilogr. 
2* — fr. 75 — — 

3* — fr. 50 — -^ 

Marchandises. { ^ destination de Tamatave 

ou de tout autre point d*exploitation : 

1" categoric : fr. 75 par tonne et par kilogr. 
2* — fr. 50 — — 

3« — fr. 25 — — 

b) Lorsque la recette kilom6trique aiura d6pass6 24 000 francs par an pendant 
trois ann6es cons6cutives, les tarifs des trois premieres cat6gories h I'importation 
et pour le trafic local et des deux premieres k destination de Tamatave ou de tout 
autre point d'exportation, seront abaiss6s respectivement ^.d'un vingtifeme des 
chiffres ci-dessus pour chaque accroissement de 3 000 francs de la recette brute 
kilom^trique annuelle qui se sera maintenue pendant deux ann^es de suite jus- 
qu'^ ce que, par suite de ccs abaissements excessifs, lesdits tarifs aient 6t6 dimiou^s 
de 60 p. 100. 

A partir du m6me moment, le tarif de fr. 25 de la troisifeme cat^gorie h. desti- 
nation de Tamatave ou de tout autre point d'exportation sera abaiss^ de un dixi^me 
pour chaque augmentation de 3 00(f francs de la recette qui se sera maintenue pen- 
dant deux ann^es cons^cutives jusqu'^ ce que par suite de ces abaissements ce 
tarif soit r6duit de 40 p. 100. 

Les abaissements stipules ne sont pas appliques aux tarifs sp^ciaux en vigueur 
en tant toutefois que ces tarifs ne constitueront pas un rel6vement des taxes ainsi 
r6duites. 

Le concessionnaire aiura la facult6 de r^tablir partiellement ou totalement les 
tarifs ainsi abaiss^s chaque fois que la recette brute kilom^trique aura diminu^ de 
3 000 francs pendant deux ann^es cons^cutives. Dans ce cas, il r^tablira le tarif 
imm^diatement pr6c6dent. 

Art. 30, 

Tanfa sp4ciaux pour les sei^vices publics, — Aprfes I'expiration d'un d61ai de 
quinze ans i partir de Touverture du chemin de fer h Texploitation jusqu'i Tana- 
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^rnant des questions d'affaires et n'a pas 616 discutd. La Chambre, 
absorb6e par des interpellations d'ordre purement politique, 
trouve difficilement le temps d'aborder les questions commer- 
ciales ou coloniales et ne fait d'exception que lorsqu'il s'agit de 

narive, mais seulement dans le cas ou le montant des recettes kilom^triqxies 
annuelles atteindrait au moins 24 000 francs, il sera accord^ pour les services publics 
une r6duclion de 25 p. 100 sur les tarifs maxima, voyageurs et marchandises, en 
vigueur, sans toutefois qu'il puisse en r^sulter pour le concessionnaire I'obligation 
d'effectuer aucun transport h un prix inf6rieur h fr. 15 par tonne et par kilometre. 
Cette disposition n'est pas applicable h la section Aniverano-Tamatave pour 
laqueUe I'article 13 de la convention pr^voit I'application des tarifs pleins de 
de I'article 29. 

Les trains sp^ciaux mis en circulation sur requisition militaire donneront droit 
& une perception suppl^mentaire de 2 fr. 50 par kilometre en sus des taxes corres- 
pondant aux transports effectu6s (voyageurs et marchandises) avec minimum de 
perception de 5 francs par kilometre. 

Art. 31. 

Classification des marchandises. — II y own. deux classifications distlnctes : 
Time pour I'importation et le trafic local, I'autre pour le trafic h destination de 
Tamatave ou de tout autre point d'exportation. 

A Vimportation ou pour le trafic locals la classification est ainsi arrdt^e en 
principe : 

Premiire categoric, — £toffes et tissus de toute nature, vdtements et chaussures, 
mercerie, boucherie, produits et denr^es alimentaires, fruits et legumes verts, 
farines, liquides, vins et liqueurs, bidre, rhum, alcool brut, caf6, tb6, cacao et cho- 
colat, ^piceries et conserves, poissons frais et sal^s, ^b^nisterie, meubles en bois 
ou en fer, armes, munitions, aciers, cuivres, fers et plombs ouvr^s, m^taux tra- 
vaill^s, chaudronnerie, outils, verrerie, verres k vitre, miroiterie, faiences, porce- 
laines, quincaillerie, droguerie, produits chimiques et acides, couleurs et teintures, 
produits d'6clairage, huiles et lampes, vannerie, carrosserie, cuirs, objets de 
librairie, instruments de musique, plumes, cotons, tabacs, graines de semence, 
poteries, bimbeloterie, papiers, coutellerie, horlogerie, et en g^n^ral tons produits 
bruts ou manufactures d'Europe dont la valeur h Tamatave, par addition du cours 
moyen en Europe et du fret, assurances, droits de douane, droits int6rieur de con- 
sommation et autres, est egale ou sup^rieure k 800 francs la tonne. 

Deuxieme categoric, — Produits manufactures de valeur inferieure k 800 francs 
la tonne, materiaux de construction de valeur, produits agricoles de valeur en gene- 
ral et notamment : 

Metaux bruts, toiles goudronn^es, graisses et suifs, faiences de rev6tement, cou- 
vertures et charpentes, marbres, bitumes, charbon de bois, houblon, sel, eaux 
minerales. 

Troisieme cat^gorie. — Les gros materiaux de construction, les combustibles, 
les matieres premieres brutes en general et notamment : 

Tuiles et briques, chaux, ciments et pl&tres, pierres et paves, sable, bois bruts, 
cbarbon de terre, coke, terre glaise, minerals, pailles et foins, engrais, bles et 
cereales, mals, riz. 

A destination de Tamatave ou de tout autre port d* exploitation, la classification 
est ainsi arretee en principe : 

Premiire categoric. — £toffes et tissus de toute nature, en pieces ou manufac 
tures, vetements et chaussures, liquides, eaux, vins et liqueurs, chocolat, ebenis- 
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majorer un droit de douane. Dans ce cas special, la discussion 
n'est pas longue et Topdration rapidement ex6cut^e, loujours au 
nom de Tagriculture que nous nous garderons bien de rendre 
responsable de tout le mal qu'on fait en son nom. Cette m^thode 
de travail n'est pas un des moindres inconv6nients de la faQon 
singulifere et attristante dont nous croyons devoir comprendre et 
pratiquer le regime parlemenlaire. 

Malgrd ces regrettables atermoiements, la Gompagnie Colo- 

terie, meubles en bois ou fer, armes et munitions, m^taux ouvr^s, chaudronnerie, 
outils, verrerie, verres k vitre, miroiterie, faiences et porcelaines, quincaillerie, 
droguerie, produits chimiques et acides, couleurs et teintures, produits d'dclairage, 
huiles et lampes, carrosserie, objets de librairie, instruments de musique, plimies, 
tabac, graines de semence, gomme, copal, vanilie, objets en come, caoutchouc, 
cire, soie, caf6, th6, cacao, sucre. 

Deuxiime catigorie. — Vannerie, mercerie, tous les produits manufactures 
dans le pays, boucherie, 6picerie, sel, poissons frais et salds, alcools bruts, m^taux 
bnits, toiles goudronn^es, graisses, suifs et faiences de revfitement, couvertures et 
charpentes, marbres, bitumes, charbon de bois, rabanes, cuirs et peaux d'animaux, 
coraes, bois d'6b6nisterie, legumes sees, rafia. 

Troisieme catigorie, — Cotons, tous les produits agricoles y compris les volailies 
et fruits frais, conserves, tuiles et briques, chaux, ciments et pl&tres, pierres et 
pav6s, sables, bois bruts, charbon de terre, coke, engrais, terre glaise, minerals, 
pailles et foins, bl^s et c^r^ales, mals, crin T^g^tal. 

Dans le but d'^viter des contestations dans la perception du prix des transports, 
il sera dress^ une classification g^n^rale des marchandises d'apr^s les bases indi- 
qu6es ci-dessus. Cette classification sera soumise au minist^re des Colonies. En 
cas de disaccord sur les assimilations qui y seront contenues, il sera status par 
arbitres. 

La classification une fois arr^t^e ne pourra 6tre modifl^e qu'en vertu d'un 
accord entre le ministre des Colonies et le concessionnaire, sans prejudice da 
droit d'abaisser les tarifs r6serv6s h celui-ci par I'article 36 ci-apr6s. 

Art. 32. 

Tarifs d, V exportation pour le riz. — A destination de Tamatave ou de tout 
autre point d'exploitation, le riz sera tax6 k raison de fr. 10 par tonne et par 
kilometre avec un minimum de perception de 5 francs par tonne. 

Art. 33. 

Tarifpour le transport des animaux vivanls, — Les animaux vivants, divis^s 
en trois categories, seront soumis aux taxes kilometriques suivantes, calculables 
par t6te de bdtail transports, savoir : 

A Vimportation et pour le trafic local, 

Premiire categoric. — Boeufs, vaches, taureaux, buffles et bdtes de selJe ou de 
trait, fr. 65 par t6te. 

Deuxihne categoric, — Veaux, Anes, pores, fr. 25 par tdte. 

Troisidme catigorie, — Moutons, brebis et ch^vres, fr. 10 par tSte. 

A destination de Tamatave ou de tout OMire point d*exploitation. 

Premihv catigorie. — fr. 15 par t^te et par kilometre. 

Deuxt^me et troisiime cat^gofHe. — fr. 10 par tdte et par kilometre. 
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niale n'en a pas moins continue son oeuvre et s'est assure le 
concours de Tentrepreneur de travaux publics bien connu, 
M. Vitalis. Conform^ment k ses engagements et h Tarticle de la 
convention visant le d^lai d'option, elle a envoys une mission 
compos6e de cinq ing6nieurs et de deux op6rateurs qui se sont 
embarquds le 10 mai pour Madagascar et sont arrives le 6 juin i 
Tamatave. D^s le H juin, la mission se mettait en route avec 
cent quatre-vingt-trois porteurs. Elle estcharg^e d'examiner non 
seulement le trac6 par Tamatave, mais encore celui par Majunga. 
Les etudes d^jii faites par le personnel du g^nie ont mis en 
quelque sorte la question an point, mais les travaux qui 
incombent aux ing^nieurs de la mission n'en sont pas moins fort 
d^licats, puisque leurs conclusions entratneront Tengagement 
d^finitif de la Gompagnie et le commencement d'ex6cution des 
travaux, imm^diatement aprfes le vote du parlement. 
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TRAC£ DU CHEMIN DE FER DE TAMATAVE 
A TANANARIVE 



Aperfu de la depense. — Tarifs. — Traflc probable. 

Deux solutions s'offraient pour r6unir Tananarive k la c6te 
par un chemin de fer : la voie de TEst, aboutissant Ji Tamatave, 
d'une longueur de 370 kilomfetres; ct celle de I'Ouest, se lermi- 
nant^ Majunga, dont la longueur est de 640 kilometres environ. 

Le commandant Roques a adoptd la voie la plus courte et, 
en prenant ce parti, il a ob^i sans doute k une premiere consi- 
deration qui a bien sa valeur. 

Dans la construction d'un chemin de fer dont chaque kilo- 
metre cofttera dans les environs de 150000 francs en moyenne, 
— moins il y aura de kilometres, et moins la depense sera 
6lev6e; moins ^levds egalemcnt seront les frais d'entretien et 
d'exploitation ; moins lourde par consequent sera la remuneration 
du capital engage. C'est une verite de M. de la Palice, mais elle 
est bonne k repeter. 

C'est la raison qui a fait ecarter le trace par Majunga. Quant 
k celui par Fianarantsoa, voici comment s'est exprime le lieu- 
tenant-colonel Roques, au diner mensuel de TUnion Goloniale 
et du Comite de Madagascar du 28 Janvier dernier : 

« Je considere ce chemin de fer comme parfaitement faisable, 
« mais j'eprouve la crainle qu'on veuille le presenter comme le 
« premier tronqon d*une voie destinee k se diriger sur Tanana- 
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« rive. Si une telle proposition se produisait, je vous dirai 
« qu'une voie de penetration partant de la mer pour aboutir k 
« Tananarive, en passant par Fianarantsoa, n'aurait pas moins 
<c de 700 kilomMres de longueur et que, par ce fait m6me, elle 
« devrait 6tre ecart^e. » 

M. le colonel Roques a respectd ensuite ce que nous consi- 
d^rons comme un veritable principe que nous avons d6fendu bien 
souvent, c'est que les centres commerciaux ne s'improvisent pas : 
puisque Tamatave est ie centre commercial le plus important de 
Madagascar — tout est relatif, — puisque le courant est ainsi 
etabli, il en fait la t6te de ligne de sa voic ferr6e; de plus cette 
ligne suivra la direction de Tancien sentier commercial pratique 
par les bourjanes depuis de longues ann^es, et tout le long 
duquel — ainsi qu*on Fa vu dej^ — sont etablis des villages et 
une population relativement dense. Nous croyons done que le 
lieutenant-colonel Roques est dans le vrai. 

Mais, est-ce h dire pour cela qu'il faille renoncer pour tou- 
jours k relier rim6rina Ji Majunga? k doter le Betsiieo des bien- 
faits d'une voie ferr6e? Non. — Tr^s certainement non. — La 
baie de Majunga offre actuellement un abri bien plus silr que 
Tamatave et se prfite mieux k 6tre convertie en un excellent port 
commercial et m^me militaire. 

D'abord, Majunga est en dehors de la zone des cyclones, ce 
qui n*est pas indifferent. II ne faut pas, en outre, nous laisser 
hypnotiser par les souvenirs tr^s douloureux que nous rappelle 
le nom de Majunga. Si tant de nos enfants dorment leur dernier 
sommeil dans les cimetieres environnants, ou une simple petite 
croix de bois, dejk vermoulue et dont les inscriptions ont 
presque disparu, marquent la place de leurs depouilles, ces 
pertes cruelles — que personne ne deplore plus que nous — 
sont dues k des causes tout k fait speciales, aux conditions dans 
lesquelles il a ete fait appej k leur devoucment et k leur abne- 
gation ; et le meme malheur se serait sans doute produit k Tama- 
tave, si ce point avait pu etre choisi pour le debarquement du 
corps expeditionnaire. Ne tirons done aucune consequence, pour 
Tavenir, de ces faits k jamais regrettables et ne faisons pas 
retomber sur Majunga une responsabilite et une malediction 
qu'elle n*a pas encourues. 

Ainsi que Ta ecrit M. Jean Hess dans le Figaro du 25 aoAt 
dernier : « La plupart du temps, ce n'est pas le climat qui est 
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« morlel, c'est la vie qu'on m^ne sous ce climat. C'est la m^con- 
« naissance de Thygi^ne coloniale qui a ddcim^ les soldats de 
« nos expeditions coloniales. Si Ton avait (Scouts les m^decins, 
« le Tonkin, le Dahomey, Madagascar ne nous auraient pas 
« co\it6 les tristes sacrifices que Ton salt. Dans les installations 
« nouvelles que n<5cessite Textension de notre influence, il 
« faudra qu*on tienne compte des avis du m^decin. Le succ^s 
« est h ce prix. Dans toutes nos colonies, si Ton veut ob6ir aux 
« lois d'hygi^ne impos^es par le climat, le Blanc pent vivre et 
« travailler. Mais il faut que ces lois d'hygi^ne soient connues 
« et respect^es. C'est le r6le du corps de sant6 colonial de les 
« etablir et de les faire connattre*. » 

Quant au pays des Betsildos, nous devons Toublier d'autant 
moins qu'il jouit de toutes les faveurs de nos colons et qu'ils 
ont une veritable propension h s'y 6tablir. 

Mais Rome ne s'est pas faite en un jour, et si on com- 
mettait la faute de tout entreprendre h la fois, on risquerait 
fort de ne rien mener k bonne fin et de se heurter 4 d'infran- 
chissables difficult^s de main-d'oeuvre et autres. 

11 faut commencer par le commencement, le plus t6t pos- 
sible, et prendre des dispositions assez sages, rdfl^chies et 6tu- 
di6es pour que cette premiere grande entreprise marche norma- 
lement, 6conomiquement, et donne des r^sultats commerciaux 
et financiers productifs. 11 faut que le timide capital soit rassur^ 
une fois pour toutes sur les consequences de son emploi en 
travaux publics aux colonies. Nous avons conscience que de cet 
essai depend non seulement Tavenir de Madagascar, mais celui 
de la plus grande partie de nos colonies, et que ceux de nos 
concitoyens qui sont encore hdsitants et se montrent sceptiques 

1. Une revue 6conomique de Madrid, la Eslafeta, vient de faire le relev6 complet 
des pertes subies par i'Espagne soit dans la campagne centre les colonies r6volt6es 
de Cuba et des Philippines, soit dans la guerre avec TAm^rique. 

De mars 1895 h mars 1897, il est parti 180 431 soldats, 6 222 officiers, 615 officiers 
sup6rieurs et 10 g^neraux. 11 faut y ajouter 12 000 hommes qui se trouvaient k 
Cuba, soit 200 000 hommes environ. 

Au feu ont 6t6 tu6s : 1 g6n6ral, 60 officiers, 1 314 soldats. Sont morts de leurs 
blessures : 1 g6n6ral, 81 officiers et 704 soldats. 

Les pertes r^elles de guerre n'ont pas d^pass^ 5 pour 100 de Tefifectif total des 
troupes, mais les maladies ont fait de grands ravages. La fidvre jaune seule a tu6 
313 officiers et 13 000 soldats; les fi^vres palud^ennes et autres maladies 6pide- 
miques ont enlev6 127 officiers et 40 000 soldats. 
La malheureuse Espagne a done perdu 100 000 hommes, plus ses colonies. 
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attendent cette tentative pour prendre un parti; si elle r^ussit, 
ils n'h^siteront pas h se joindre au mouvement favorable qui 
se produit. 

Le colonel Roques a done eu raison, d'aprfes nous, d'adopter 
le trac6 par Tamatave. 

Voyons maintenant en quoi r6sident Ics difficult^s, qui sont 
nombreuses — il n'y a pas h se le dissimuler. 

La region qui s6pare Tananarive de la c6te est pent se sub- 
diviser en quatre sections distinctes : 

1<> Le plateau de Tlmerina, d*une altitude de i 300 k 
i 500 metres, soutenu h Test par VAngorOy chaine parallMe h la 
cdte et d'une hauteur de 500 h 600 mMres ; 

2® Le plateau du Mangoro, qui forme une sorte de palierd'une 
altitude moyenne de 800 metres et qui s'^tend h. Test, sur une 
longueur de 20 kiiomfetres environ, jusqu'aux monts Betsimit- 
saraka ; 

3® Les soulfevements montagneux qui s'6tagent i Test des 
monts Betsimitsaraka et vont en s'abaissant graduellement 
jusqu'i la bande littorale, en donnant lieu h, des couloirs d'oti 
les eaux se pr6cipitent par des sortes de br^ches successives ; 

4® La bande littorale, de quelques kilometres de largeur, 
qui s*6tend des montagnes jusqu*^ la mer et dont nous avons 
parl6 en nous occupant du canal des Pangalanes. 

Telle est la configuration g6n^rale de la region que doit tra- 
verser la voie ferr6e et le probl^me h r6soudre se decompose 
ainsi : 

1** Passage de la bande littorale Ji la plaine du Mangoro; 

2® Franchissement, entre la plaine du Mangoro et la haute 
valine de Tlkopa, de la chaine bordi^re de Flm^rina. 

Dans le num^ro du journal Clllmlration du 2 avril 1898, 
nous avons vu une carte indiquant le trac6 du chemin de fer 
projet6. C'est h. peu de chose pr^s la reproduction de celle 6ma- 
nant du Service giographique des Colonies^ que M. Cros-Bonnel 
avait jointe h son rapport. Nous entrerons dans un peu plus 
de details, en nous servant des renseignements personnels que 
nous avons drain^s de divers c6t6s. 

Avant Tarriv^e de M. le lieutenant-colonel Roques, M. le 
colonel Marmier, charg6 des etudes prdliminaires, avait r6solu 
la premiere partie du problfeme et avait reconnu qu^on pouvait 
fort bien arriver de la c6te jusqu'^ un col donnant un acc^s 
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facile dans la plaine du Mangoro, en suivant la vallde du Vohi- 
tra etde son affluent laSahatandra. 

Quant h la seconde partie, le colonel Roques, s'inspirant du 
reste des travaux de son collogue M. le colonel Marmier, ex6cuta 
une reconnaissance au nord-ouestde Moramanga et constata qu'une 
voie Sahanjonjona-Isafotra 6tait la seule qui permit de passer de 
la plaine du Mangoro k la vallcSe de Tlkopa. La travers^e de la 
plaine du Mangoro est facile; mais, en p6n6trant dans la valine 
du Schanjonjona, dont il suit la rive droite, jusqu'^ Ambohija- 
nary, il est forc^ment oblig6 de subir de fortes pentes qui con- 
duisent jusque vers Tlm^rina, en prenant la valine de Tlsafotra. 
On nous a assurd que, sauf ce point, oil les pentes atteignent 
35 millimMres, elles ne sont pas sup^rieures k 25 millimetres 
sur le reste du trac6. 

Le ddveloppement total de la voie ferr^e est de 371 kilometres 
et il est difficile d'espdrer que les travaux puissent etre terminus 
en moins de 6 ans. 

Ce trac6 est done le plus court, mais il pr^sente d autres 
avantages. II traverse la plaine du Mangoro qui est tr^s vaste, 
fertile, et deviendra un centre agricole fort int^ressant, puisqu'on 
pourra s'y livrer avec chance de succ^s aux cultures les plus 
varices. De plus, il longe la grande forfit, ce qui en rendra Tex- 
ploitation m^thodique beaucoup plus facile et fructueuse. 

Si on recherche quels sont les frais qu'ont entratn6s les divers 
chemins de fer qui ont 6t6 construits dans des conditions se rap- 
prochant de celui projetd a Madagascar, notamment le chemin 
de fer du Congo beige, il nous paralt difficile que le kilometre 
de voie ferr^e n'atteigne pas au moins 150 000 francs. 

Or, cela constitue un joli denier; car, 371 kilometres X 150 
= 55 millions 650 000 francs, soit 56 millions en chifl'res ronds; 
de plus, il faut compter avec les surprises et les al6as, qui ne 
peuvent manquer de se produire dans une entreprise de cette 
nature. 

Les frais d'entretien et d'exploitation doivent etre ^valu^s a 
400/0 des recettes brutes, soit environ 6 000 francs par kilometre. 

371 kilometres x 6 000 = 2 millions 226000 francs par an*. 

Avec ces deux facteurs, nous pouvons ^tablir le compte de 
la cuisiniere, qui est encore le plus simple et le meilleur. 

1. A Maurice, la ligne absorbe pour ses frais d'exploitation environ 55 p. 100 de 
la recette brute. 
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Int^r^s k 5 0/0 du capital (36 millions x 5 0/0) ... 2800000 francs. 
Frais d'entretien et d'exploitation (371 kilom. x 6000). 2 226000 — 

Charges annuelles 5 026 000 francs. 

Les recettes sont-elles susceptibles de couvrir ces charges et 
de laisser un bdn6fice? Tel estle point Ji^iucider. 

Les statistiques officielles sur le mouvement commercial de 
Tamatave sont fort incompletes et, pour dclairer notre religion, 
nous avons eu recours a Tobligeance de divers colons fixds depuis 
longues ann^es & Madagascar. lis 6vaiuent a 40000 tonnes, au 
moins, le total du mouvement commercial qui se produit k 
Tamatave (importations et exportations r^unies), le chiffre des 
importations Femportantde beaucoup surcelui des exportations. 

Sur ces 40 000 tonnes, quelle est la portion qui se dirige 
sur rim^rina et dont le futur chemin de fer devra b6n6ficier? 
Cette question n'est pas aussi simple k rc^soudre qu'on pourrait 
le croire, mais les m6mes vieux colons, apr^s des pointages 
sfirieux et r^p6t6s, croient 6tre au-dessous de la v6rit6 en estimant 
h quinze mille tonnes la quantity de marchandises h destination 
de Tananarive et du plateau deTIm^rina, compris, bien entendu, 
les transports pour compte de TEtat. 

Or, en appliquant le tarif moyen de fr. 75 par tonne et par 
kilometre pour Timportation, nous voyons que le transport 
d'une tonne de marchandises de Tamatave k Tananarive revien- 
dra k 281 fr. 28; et, si nous appliquons le tarif de fr. 50, nous 
arriverons au prix de 185 fr. 50. 

Nous appelons I'attention de nos lecteurs sur ce dernier 
chiffre parce que les marchandises comprises dans la troisi^me 
catdgorie et tarif6es k fr. 50 sont les gros mat^riaux de con- 
structions, les combustibles, les tuiles, briques, chaux, ciment 
etplatre, engrais, bl6 etcdrdales, mais, etc., pour lesquels il y a 
un puissant int^rftt k ouvrir toutes grandes les portes de la 
capitale et des pays avoisinants. 

Pour 6tablir notre calcul des recettes, nous prendrons natu- 
rellement le tarif moyen : 

45000 tonnes x 281 fr. 25 4 218750 francs. 

Voyageurs (grande vitesse) 500 000 — 

Produits i la descente 500000 — 

Total DES RBCKTTES 5218750 francs. 

Nous arrivons done k un exc^dent de pr5s de 200 000 francs 
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des recettes sur les d^penses, ce qui nous parait indispensable 
pour constiluer des reserves et crder un fonds s^rieux d'amor- 
tissement, que nous n'avons pas pr6vu dans notre calcul. 

Nous serions grandement partisan d'un forfait pour I'^tablis- 
sement de Tensemble de la ligne, car les travaux en rdgie 
n'ont jamais cu nos sympathies, pas plus dans les colonies que 
dans la m^tropolc. M. le g6n6ral Gallieni partage du reste cette 
mani^re de voir puisqu'il a ordonn^ de s'en abstenir le plus pos- 
sible et de donner les lots de la route charreti^re en construc- 
tions a rentreprise, au fur et k mesure que Ton trouverait des 
entrepreneurs s^rieux et solvables. 

Qu*on nous permette de revenir encore sur les tarifs. II ne 
faut pas oublier que le transport d'une tonne de marchandises, 
de Tamatave k Tananarive, a co6t6 jusqu'k \ 300 et 1 500 francs 
et que le prix normal 6tait 1 000 francs. Admettons que la nou- 
velle route charreti^re le fasse tomber k 800 francs. Avec le 
chemin de fer, nous descendons k 281 fr. 25 pour le tarif moyen 
de la troisi^me categoric : T^conomie est done considerable. 

En outre, il ne faudra qu'une joum^e pour aller de Tama- 
tave k Tananarive — au lieu d'un d6lai ind^termin^ — et les 
marchandises seront affranchies des dangers et des accidents de 
toute sorte auxquels elles sont expos6es aujourd'hui. Ce sont \k 
pour les exp^diteurs des avantages inappr6ciables dont ilssavent 
fort bien se rendre compte et qui se traduisent par de nouvelles 
Economies. 

Quant aux voyageurs, au lieu de gravir le p^nible calvaire 
que nous avonsd6jS parcouru, d'Mre obliges de passer plusieurs 
nuits dans des gites d'un confortable douteux, ils seront rendus 
en douze heures k Tananarive, dans de bons wagons, qui les 
abriteront de la pluie et du soleil et qui vaudront infiniment 
mieux que les filanzanes ou m6me les diligences. Les frais de 
voyage seront 6galement infiniment moins 6lev6s que de nos 
jours. 

Nous ne sommes done pas hostile, en matifere de chemins de 
fer coloniaux, k Tapplication de tarifs forts \ au d6but; nous 
croyons m6me que Ton courrait au-devant d'un insucc^s com- 
plet si Ton rfevait d'appliquer les tarifs usit6s en Europe. 

1. Au chemin de fer du Congo, le tarif s'616ve h 2 fr. 40, ainsi que cela r6sulte 
de I'expos^ des motifs qui accompagne le projet de loi pr6sent6 au Parlement 
beige. 
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Quand, d'un seul coup, on realise une ^conomie aussi impor- 
lante, une am6lioration aussi profonde que celles que nous 
venous de mentionner, c'est suffisant pour provoquer une tr^s 
notable augmentation dans le trafic. Mais nous demandons que 
la d6croissance des tarifs suive pas k pas Taugmentation du trafic, 
et c'est d'autant plus juste que, dans le cas qui nous occupe, les 
frais d'exploitation ne varieront pas beaucoup et que les frais 
principaux r^sideront dans Tentretien de la voie et du materiel. 

De cette faQon, le chemin de fer, k ses debuts, est assure do 
son existence ; il provoque, par sa cr6ation, un rapide d^velop- 
pement des transactions commerciales ; et cette activity com- 
merciale provoque Ji son tour une diminution graduelle des 
tarifs de transport, sans que la ligne ferr^e en souflfre, — car, 
ne Toublions pas, il faut qu'elle soit prosp^re. 

Telle est, k notre sens, la faQon dont il convient de com- 
prendre la creation et Texploitation d'une voie ferr^e k 
M adagascar 
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Si nous ne jugeons pas prudent d'entreprendre trop de 
travaux publics k la fois k Madagascar, si nous croyons mfime 
indispensable, au d^but, de ne pas aventurer nos capitaux k la 
16g^re et de ne rien ndgliger pour leur assurer une juste et fruc- 
tueuse remuneration, nous sommes d'avis qu'il faudrait sans 
tarder y cr^er un veritable port, pour que les navires puissent 
y proc6der en sdcurite k leurs operations de chargement et de 
dechargement. A notre avis, ce travail doit 6tre entrepris en 
meme temps que celui de la voie ferr6e et, puisqu'elle doit abou- 
tir k Tamatave, il faut outiller et am^nager Tamatave de faQon 
que ce terminus soit en 6tat de jouer le rdle auquel il est 
appeie. 

Actuellement, Tamatave n'est pas un port. G'est une rade, un 
mouillage, protege au nord-est par un grand recif, k Tabri 
duquel mouillent les navires de guerre, et par une serie de petits 
recifs situes plus pr^s de la c6te. La ville est bMie sur une sorte 
d'eperon, ainsi qu'on pent le voir sur la carte marine, et qu'on 
appelle la pointe Hastie, Les navires de commerce s'approchent 
un peu plus pr^s de terre que les vaisseaux de guerre, mais ils 
sont naturellement obliges de debarquer leurs marchandises sur 
chalands, de rester perp6tuellement sur le qui-vive, et, pour 
ainsi dire, sous vapeur. Ce sont iJi des conditions detestables, 
auxquelles on est bien oblige de se soumettre, tout le long de la 
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c6te occidentale d'Afrique, au sud de Dakar, parce qu'on se 
trouve en face d'une barre presque continue qui interdit 
Tapproche de la terre. Mais, puisqu'il n'on est pas de m^me i 
Madagascar, faisons un veritable bassin k Tamatave, permettant 
aux navires de d^barquer bord Ji quai — muni des grues n6ces- 
saires, de tout ce qu'il faut, en un mot, pour constituer un 
centre commercial et maritime. 11 nous semble que ce bassin ne 
serait pas difficile Ji creuser entre la pointe Hastie et les r6cifs 
qui Tenvironnent; nous ne croyons pas que cela puisse entrai- 
ner a des ddpenses considerables, d'autant plus que nous ne 
r^vons pas un port comme ceux de Liverpool ou de Hambourg. 

D'apr^s nous, la prosp6rit6 agricole et commerciale de Mada- 
gascar et Favenir m^me du chemin de fer dependent de la con- 
struction d'un veritable port au point terminus de ce chemin de 
fer. Si on realise, malgr6 les tarifs forts, une Economic consi- 
derable surle transport, il faut que le m^me heureux r^sultat soit 
obtenu pour le debarquement des marchandises et qu'elles 
sortent directement des flancs du navire pour entrer dans les 
wagons. 

Madagascar est actuellement desservie par trois lignes fran- 
Qaises r^gulidres qui sont les suivantes : 

Messageries Maritimes. — Deux departs par mois de Marseille, 
voie de Suez; dessert le nord, le nord-ouest et le nord-est de 
Madagascar par des escales comprises entre Majunga et Tama- 
tave. Ce service est prolong^ de Tamatave k la Reunion et h, 
Tile Maurice. 

Coinpagnie Bavraise-Pininsulaire. — Un depart par mois du 
Havre, touchant i Saint-Nazaire, event uellement Bordeaux, 
Marseille, voie de Suez; dessert Majunga, Di^go-Suarez, Tama- 
tave et la Reunion. 

Compagnie des Chargeurs-Rdunis. — Un depart par mois du 
Havre, touchant & Bordeaux; dessert Lisbonne, Dakar, Le Cap, 
LaureuQO-Marquez, Beira, le sud-est de Madagascar par escales 
k Fort-Dauphin, Mananjary, Vatomandry, Andevorante, Tama- 
tave. 

En dehors de ces trois compagnies frangaises, la Castleline 
dessert Fort-Dauphin, Mananjary, Vatomandry et Tamatave. De 
\hj elle gagne Maurice. 

Le vapeur allemand Zanzibar eflfectue chaque annee plusieurs 
voyages pour le compte de la maison allemande Oswald et C*°. 
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Les Am^ricains n'ont pas de service r6gulier, mais le pavil- 
ion ^toil6 se montre souvent k Tamatave couvrant des importa- 
tions de toile et autres objets. 

On pent done estimer les services des lignes frangaises tr^s 
suffisants pour les relations directes entre la m^tropole et la 
colonic. 

II n'en est pas de mdme en ce qui concerne les relations entre 
ce qu'on appelle les ports de cette grande lie entre eux. lis sont, 
pr6sentement, tr^s incompl^tement, tr^s imparfaitement relics. 

En dehors de Tadmirable baie de DiigoSuarez qui pourrait 
devenir le plus utile et le plus beau point d'appui que nous puis- 
sions poss^der pour notre flotte de guerre et notre marine mar- 
chande, les principales rades sur la c6te est sont : Voh^mar, 
Tamatave, Vatomandry, Mananjary et Fort-Dauphin. 

Sur la c6te ouest : Majunga, Maintirano, Morondova et 
Tulear. 

En plus de ces rades, il y a une foule de bales dont Timpor- 
tance ne pent manquer de se d^velopper au fur eta mesure que 
la civilisation p6n6trera dans les regions qui les avoisinent. 

A mon avis, il faudrait cr6er une double ligne circulaire des- 
servant tous les points strat^giques et commerciaux des cdtes. 
Cette ligne fonctionnerait dans les deux sens : 

1** L'un des itin^raires partirait de Tamatave et passerait par 
le nord; 

2<» L'autre partirait ^galement de Tamatave et passerait par 
le sud. 

Une communication rdguli^re, aller et retour, s'^tablirait 
ainsi, d'une part, entre Tamatave et les diverses parties des 
c6tes, d'autre part, entre les diverses rades elles-m^mes. 

L'exdcution d'un tel double service, au d^but, serait diffici- 
lement r6mun6rateur, mais les 6ldments de trafic attendent pour 
se d6velopper la creation de ces moyens de transport. L'oppor- 
tunit^ de cette creation 6tant incontestable et la condition pri- 
mordiale du ddveloppement ^conomique de notre nouvelle pos- 
session, TEtat aurait le devoir de donner son appui non plato- 
nique k Tentreprise. II serait, en efFet, appeld ^ en b^n^ficier 
tout le premier, car un service r^gulier autour de Tile, comme 
nous le concevons, lui pr^terait un inappreciable concours pour 
ses transports de personnel, materiel, approvisionnements, parlout 
oil il est n6cessaire d'entretenir des postes ou des garnisons. 
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Sans entrer dans Texamen approfondi de tons les avantages que 
nous ne faisons que signaler il est permis n^anmoins d'indiquer 
combien, en cas de r^voltes, par exemple, la repression se trou- 
verait facilitde par le transport rapide de troupes sur les regions 
troubl^es. 

Le complement tout indiqu^ de ces mesures d'intdrfit local 
serait dans la creation, par voie de paquebot annexe, d'un service 
destine k relier Majunga et les iles Comores {h pen pr^s privies 
de communications, sauf Tescale trop courte des Messageries 
Maritimes) h la c6te oriental e d'Afrique. 

Le Mozambique, par les ports de Mozambique, Beira, Lau- 
reuQO-Marquez (tete de ligne du chemin de fer nierlandais qui 
dessert le Transwaal), prenantune importance considerable, trou- 
verait dans Tetablissement d'une ligne annexe de ce genre la 
possibilite de creer un courant constant et regulier d'affaires par 
le trafic des bceufs, volailles, aliments de toute sorte que Mada- 
gascar pent produire en abondance, et Tenvoi sur cette He du 
charbon qui lui manque et dont la production se developpe dans 
une grande proportion sur la c6te orientale d'Afrique. De plus, 
un mouvement important en passagers s'etabliraitgr&ceau trans- 
port i Madagascar de nombreux prospecteurs d'or qui abondent 
dans TAfrique du Sud et iraient tenter des operations minieres 
dans notre nouvelle possession. 

Si retablissement de relations entre Madagascar et TAfrique 
orientale parait en quelque sorte tout indique, il serait non 
moins interessant de relier cette He avec nos possessions asia- 
tiques : Cochinchine, Annam, Tonkin. 

Nous Tavons vu au cours de cette etude, sauf les Antaymoros^ 
les races d'indig^nes reparties d*une faQon pen dense sur toute 
retendue de Tile produisent pen de travail utile, et le develop- 
pement de la culture, et plus particulierement celle du riz, ne 
pourra subir par ce fait d'augmentation rapide. La production 
du riz est, dans Tetat actuel, souvent insuffisante pour la nour- 
riture des habitants de Tile et de nombreuses cargaisons ont dd 
etre importes de Salfgon. II y aurait done lieu d*examiner la 
possibilite de donner k Madagascar la population agricole qui lui 
fait defaut et on la trouverait dans les reserves considerables 
d'habitants que presente le Tonkin, dont la population tr^s dense 
depasse 12 k 15 millions d'habitants. 

Malheureusement, de mdme que pour des transports k orga- 
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niser entre les divers points de Madagascar, la creation d'une 
telle ligne entre Madagascar et Tlndo-Chine ne saurait, a Theure 
actuelle, Hre envisag^e sans le concours de TEtat et, en outre, 
une organisation semblable n^cessite des vues d'ensemble qu'il 
est difficile a Tinitiative priv^e d'appliquer. 

L'fitat seul pourraitfaire aboutir cette combinaison, au moyen, 
par exemple, d'un minimum de fret assure annuellement k une 
ligne de navigation reliant Madagascar k Tlndo-Chine, et ce qui 
nous semblerait le plus logique et le plus profitable pour TEtat 
serait d'dtudier T^tablissement d'une ligne qui, au ddpart de 
France, desservirait nos possessions de la c6te occidentale 
d'Afrique, Madagascar, la Reunion et Tlndo-Chine frangaise. 

Par \k seraient assur^es ^galement les communications entre 
toutes nos possessions d'Afrique et d'Asie. 

Nous croyons que des relations suivies ne tarderaient pas k 
s*6tablir ainsi entre nos diverses possessions d'Afrique et d'Asie 
et nous visons tout spdcialement le commerce des riz. 

Nos colonies de la c6te occidentale d'Afrique font une grande 
consommation de riz pour I'alimentation, et ces riz provenant 
de nos colonies d'Indo-Chine, de cet immense grenier de riz 
qu'est la Cochinchine particuliferement, sont actuellement ache- 
min^s sur leur destination definitive k la suite de longs et coA- 
teux transbordements qui s'effectuent soit par voie de France, 
soit, le plus souvent, par voie d'Allemagne ou d'Angleterre. 

Nous prenons la respectueuse liberty de soumettre ces con- 
siderations au bienveillant examen de M. le Ministre des Colonies. 

Teldgraphes. — Cdbles, — Une ligne tel^graphique d6jJi 
ancienne fut cr^^e par M. Le Myre de Vilers entre Tamatave et 
Tananarive. Une seconde relie la capitale et Majunga; une troi 
si^me, dont le premier troncon est livr^ au public, est en con- 
struction de Tananarive k Fianarantsoa et il faudra bien qu'on 
la poursuive jusqu'i Fort-Dauphin. Reste Di^go-Suarez, jusqu'ft 
present d^shfirite. 

Quant aux cdbles, il n'en existe qu'un seul qui traverse le 
canal de Mozambique et met la grande lie en communication 
avec TEurope. 

Nous avons entendu bien des colons manifester le ddsir tr§s 
legitime mais tr^s coflteux qu'un c&ble fM immerge tout 
autour de Tile afin de relier toutes les rades entre elles en mftme 
temps qu'Ji la metropole. C'est \k un projet fort seduisant et 
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nous Savons que |le gouvemement s'en pr^occupe, mais il con- 
vient de ne pas oublier que Madagascar est beaucoup plus grande 
que la France et, qu'^tant une He, le d^veloppement de ses c6tes 
est sup6rieur de plus du double k celui des c6tes de la m^tro- 
pole. II est done probable que le gouvernement proc^dera h ce 
travail avec une sage lenteur. 

M. Denis Guibert, dans le Figaro du 6 septembre, a gran- 
dement raison de signaler que notre organisation g^n^rale des 
cables sous-marins laisse plus q\x*k d^sirer et que non seule- 
ment pour nos communications avec Madagascar, mais pour 
celles avec toutes nos colonies d'Afrique et d'Asie, nous sommes 
tributaires des Anglais. II rappelle la tr^s remarquable conf6- 
rence qu'a faite h ce sujot en 1896, sur Tinitialive de TUnion 
Coloniale, M. Depelley — et dont nous avons conserv6 un sou- 
venir trfes exact. M. Depelley nous a d^montrd, par une carte 
portant les trac6s de toutes les lignes t^l^graphiques, que les 
Anglais ont enserr6 les continents et les mers dans un r^seau 
t^ldgraphique qui ressemble k une gigantesque toile d'araign6e 
et que, sauf pour TAlg^rie et la Tunisie, c'est toujours par Tinter- 
m^diaire des lignes t^l6graphiques anglaises que nous sommes 
renseignds sur ce qui se passe dans les colonies. 

Du c6t6 de TAm^rique, un faisceau de dix cables transatlan- 
tiques relie TAngleterre k Terre-Neuve et au Canada. 

Plus bas, vers le sud, trois autres lignes anglaises rattachent 
le Br^sil au Portugal ou k FEspagne et, par leur prolongements, 
k Londres ; d'autres lignes anglaises s'^tendent le long de la cdte 
du Pacifique, dans TAm^rique centrale et dans toutes les 
Antilles et compl&tent ce premier r^seau. 

Du c6t^ de rOrient, les lignes anglaises, partant de Londres, 
toument TEspagne par Gibraltar, touchent k Malte, traversent 
la mer Rouge et arrivent k Aden, od elles bifurquent; d'abord, 
par un faisceau de trois c&bles qui se dirigent sur Tlnde et se 
prolongent par d'autres lignes jusqu'en Chine, d'une part, jus- 
quk TAustralie et la Nouvelle-Z^lande, d autre part; ensuite, 
par une ligne qui descend d'Aden i Zanzibar, longe la c6te 
orientate d'Afrique jusqu'au Cap. 

Ce r^seau oriental est doubl§ par des lignes mi-sous-marines, 
mi-terrestres qui, partant 6galement de Londres, traversent 
TEurope et vont aborder Tlnde par le golfe Persique. 

Du c6t6 de la cdte occidentale d'Afrique, les lignes anglaises 
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descendent d'abord jusqu*^ Bathurst, au-dessous du S^n^gal, 
puis, de \kj festonnent le long de la c6te, jusqu'au Cap. Quel- 
ques-unes de ces lignes touchent k des territoires fraiiQais : 
Konakry, sur les rivieres du Sud ; Grand-Bassam, Kotonou, sur 
la c6te du Dahomey; et Libreville, sur la rive du Gabon, et 
reQoivent des subventions du gouvernement francjais. Or, les 
stations de passage, sur lesquelles viennent converger tous ces 
cftbles, sont Accra, Sierra-Leone et Bathurst, toutes en terri- 
toire anglais. 

Les Gompagnies anglaises ont aujourd'hui un capital de pr^s 
d'un milliard de francs et r^alisent une recette annuelle de cent 
vingt millions, recette qui est une sorte d'impdt pr^lev^ sur 
toutes les nations et notre quote-part est all^e grossissant au 
fur et k mesure que s*est 6tendu notre empire colonial. Le gou- 
vernement anglais a favorisiJ de toutes ses forces la constitution 
de ces grandes compagnies par de puissants concours financiers 
et en les patronnant 6nergiquement aupr^s des gouve rnements 
strangers. 

Nous n'avons certes pas la pretention que ce probl&me soit 
r^solu par notre pays dans les vingt-quatre heures, car Toeuvre 
poursuivie sans bruit par les Anglais date de trente ann^es et 
a exig6 des sacrifices considerables en subventions de tous 
genres, mais il est difficile de ne pas se prdoccuper en France des 
moyens i prendre pour att^nuer le plus possible les conse- 
quences graves de cette formidable organisation et de ne pas 
tenter des efforts graduels pour nous mettre en communication 
directe et par c4ble frangais, avec chacune de nos colonies et 
surtout avec Madagascar. 

II faut bien nous dire que Londres est actuellement le centre 
teiegraphique oil tout converge, oil tout arrive, et il ne se pro- 
duit pas un incident au monde, pas un fait politique ou commer- 
cial dont la nouvelle ne soit pas donnSe d'abord k Londres. 

Dans ces conditions, on est en droit de se demander ce que 
deviendraient, en cas de guerre ou m6me de simples complica- 
tions, nos correspondances avec nos colonies, et c'est pour cela, 
qu'k propos de nos relations tel^graphiques avec Madagascar, 
nous n'avons pascraintde nous livrer k ces considerations gene- 
rales, que M. Depelley avait si brillamment developpees. 

Phares. — Avant Toccupation frangaise, il n'existait pas de 
phares k Madagascar. II n'y avait qu'un feu fixe blanc, k Tentree 
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de la bale de Di^go-Suarez, k Nossy-Langoro, sur Fllot des 
Aigrettes ; et deux feux fixes ft Nossi-Bd, Tun sur la pointe Taffin- 
dro et Tautre sur la pointe Hellville, c'est-k-dire du c6t^ de Tile 
faisant face k Madagascar. 

Tout Tdclairage des c6tes se bornait Ik. 

D'apr^s les renseignements qu'ft bien voulu nous foumir ie 
trfes distingu6 directeur des travaux publics au minist^re des 
Colonies, M. Bricka, ing^nieur en chef des ponts et chauss^es, 
Tattention du gouvernement s'est port^e naturellement sur ce 
point important et on travaille activement k sortir notre lie de 
cette dangereuse obscurity et k la doter des phares indispen- 
sables. 

Du c6i6 de Diego-Suarez, un grand phare, k feu Eclair, sera 
plac^ sur le cap d'Ambre, et on maintiendra le feu de TUot des- 
Aigrettes. 

A Tamatave, il y aura deux feux fixes; Tun k la pointe Tanio^ 
et Tautre k la pointe Haslie. 

A Majunga, il y en aura trois : un phare k feu Eclair, placfr 
k 25 metres de hauteur sur la pointe de Kapsepe; un feu fixe de 
quatri^me ordre, k la pointe Anarambalo ; et un un autre sur la 
Point e-de Sable. 

Rien n'est encore pr6vu pour Fort-Dauphin et les autres points. 

Les divers phares projet^s sont tons en construction et seront 
terminus dans le courant de 1899. Les sommes n^cessaires sont 
prises sur les fonds de la conversion de la dette et Tentretien 
sera k la charge de la colonic. 

On voit qu'on ne peut pas dire, sans tomber dans Texagfira- 
tion et dans un esprit de critique systdmatique, qu'on n a rien 
fait pour Madagascar, depuis que nous en sommes les maitres. 
Sur place, le g6n^ral Gallieni a donn^ les preuves les plus mani- 
festes de son intelligente et courageuse activity* et il faut avoir 
la bonne foi d'avouer que la mfere palrie Ta aid6 de son mieux. 

Madagascar, par sa situation et la vari6t6 des produits qu'il 
serait facile d'en tirer, pourrait avoir Theureux et rare privilege 
de ne point exciter les craintes que manifestent, k regard m6me 
de nos colonies, les trfes nombreux partisans de Tecole protec- 
tionniste. 

1. Au Congres des Soci6t6s fran^ises de G^ographie, tenu ^ Marseille, du 17 au 
24 septembre, une adresse de chaudes f6licitations a 6t6 vot6e h runanimit6 au 
g6n6ral Gallieni. 
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En y organisant intelligemment des moyens de transport 
terrestres et maritimes, en les d^veloppant graduellement 
d*apr^s un plan mArement rdfl^chi et sagement poursuivi, notre 
colonie pourrait devenir le grand fournisseur de toute la partie 
de TAfrique du Sud et du Transwaal ou la soif de Tor, jointe k 
Taridit^ du sol, fait d^laisser la culture. Non seulement les 
bcBufs, lesmoutons et les pores, mais le bl6, le vin, les l%umes, 
les fruits, les oeufs, les volailles trouveraient ais^ment, sur ces 
c6tes, d'importants d^bouch^s. Puisque les Anglais r^alisent des 
b^n^fices tr^s ronds en [important au Transwaal des boeufs 
d'Australie et d'autres marchandises, nous nous demandons 
s'il ne nous serait pas bien plus ais6 d'atteindre le m^me but 
en nous livrant aux m6mes importations, d'un point aussi voisin 
que Madagascar de ce centre de consommation. 

Notre colonie ne ferait ainsi aucune concurrence aux pro- 
duits similaires du sol frauQais et se bornerait ^ nous envoyer : 
du caf^, du cacao, de la vanille, des bois d'6b^ne ou de palis- 
sandre, du caoutchouc, qui, k ma connaissance, n'ont point 
encore pouss^ sur notre sol et dans nos for6ts. 

II faudrail, en outre, que nos industriels se r^signassent & 
fabriquer pendant quelque temps, des cotonnades bon marchS 
et de mauvais goflt (ce qui leur est difficile, et on ne peut 
que les en f^liciter) pour remplacer celles d'Angleterre et 
d'Am^rique, etattendre que, la civilisation aidant, le gout et le 
bien-fitre progressant, les femmes malgaches — qui sont 
coquettes comme toutes les femmes, — recherchent nos jolies 
^toffes aux couleurs harmonieuses et peu heurt^es et que les 
tissus de soie, les rubans et les foulards deviennent les comple- 
ments de leur toilette. 

De cette faQon, le commerce de Madagascar, qui ne d^passe 
pas annuellement une vingtaine de millions — ce qui est fort 
peu de chose — prendrait un d^veloppement certain, sans por- 
ter aucun ombrage aux fervents disciples de mon honorable 
ami M. M6line, et k Tinquifete et bizarre soUicitude des divers 
gouvernements qui se succfedent au pouvoir. 
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